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ACTE I. • 

U thMIre rtprrsenle un salon riche. Porte au fond. Portes latérales aux premier et deusiime plans. 



SCÈNE 1. 

CHAMPAGNE et DES DOMESTIQUE-S. 

|Au Um du rideau , Ira donieatiqaea aoiil occu|K:t à dreucr un 
rou«rrl.) 

cmzuR. 

Aie i AmuanoMiutt,. 'eiioen MPifeara*.) 

Dépêchons, faisons diligence , 

Par nos soins, noire prévoyance, 

Ces beaux salons vont devenir 
Bientôt l'asile du pbisir. 

CHAMPAGNE, arrivant et examinant. 

C'est bien, je vois que vous avez mis a prolit 
mon absence; maintenant, à l’oITice, veillez ù 
ce que tout soit en état pour l'beure du dé- 
Jeuaer. 

(Les dofflestti^nes sortent, excepté un seul.) 

UN DOME.STIQÜE. 

Ah ÇaM d’où vicns-iu, Cbampognc? 

CHAMPAGNE. 

N’a-l-U pas pris fantaisie à monsieur le Mar* 
quis de renouveler les tentures de ses salons.,* • 



et il m’a envoyé chez maître Monaco , le plus 
riche mar^and de draps et soieries de la rue 
.Montmartre... Il doit venir ici à midi, avec les 
étofles les plus nouvelles de ses ma^os. 

LE DOMESTIQUE. 

Monaco... n'est-ce pas ce boutiquier , dont la 
fille est, dit-on, si jolie? 

CHAMPAGNE. 

Justement, la perle de la rue Montmartre, la 
coqueluche de nos jeunes seigneurs. 

LE DOMESTIQUE. 

Que le Drapier, en vrai cerbère , défend con- 
tre les séductions des roués de la cour. 

CHAMP-ACNE. 

Et à la tète de ces mauvais sujets , H faut pla- 
cer notre maître, le marquis de Laas.ic , reflihit 
des mères, l’épcMivautaii des maris.... l’homme 
le plus persévérant eu amour... quand U s’est 
mis dans la tête de pos.sé<Icrunc fcumic. 

(RruU de Nuiture.) 

LE DOUtSTIQUK. 

Scrait-cc déjà un de nos convivc.s > 

:»r 
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LANSAC. 



CHAilPAr.^E. 

C’est le carrosse (le madame veuve Musqaette, 
ex-parfumeuse du roi Louis XIV.„ 

LE DOME.STIQC8, 

Ail! celle qui te protège... c*eM elle qui t’a 
placé chez M. le Mur<iuis... N’a-t-elle pas une 
fille à marier ? 

CH\yp\uNR. 

Dix-huit ans... Icsyeuxdo travers... méchante 
comme un fine rouge.... et bossue comme un 
bison... 

LE DOMESTIQUE. 

VoQà madame Mus<iucite. 

COAUPAUNE. 

Va-t'en... 

(L« domestique sort) 



SCÈNE II. 

Ml’SQCETTE, CHAMPAGNE, 

M** MISQUETTE. 

Champagne , où est votre maître? 

• CHAUPAGIVE. 

Madame... 

M“* «rSQCETTE. 

Je veux le voir... pariez . où cst-il ? 

CHAMPAGNE. 

Mais, madame... 

M** MIS<>UETTE. 

Allez le préveuir... 

CHAMPAGNE. 

r/est que je crains que votre visite... 

M“* MESQUETTB. 

Obéirez-vous enfin... oubliez-vous que je vous 
paie pour me dire tout ce que fhit M. de Lan- 
sac? 

CHAMPAGNE, avec effroi. 

Ab ! madame... je cours... 

M"* MPSQUETT»:. 

Lu insianL.. écoutez-moi... H y a un déjeu- 
ner Ici, aujourd'hui... votre maître traite.,, des 
femmes , sans doute ? 

CU.AMPAGNE. 

Je ne crois pas. 

M"* MÜSQLETTE, à part. 

Ce drtHe me trompe peut-être... Je m’aswre- 
rai par mes yeux des convives qu’il reçoit 

ENSEMBLE. 

Au du C«sipapiMi(»uc«UA-) 

M** MCBQCKTTB. 

Allez bien vite. 

Allez anuoDcer ma visite 
A l’aveuir. 

Vous sanrez qu'il faut m’obéir. 

CHAVPA6NE. 

.le cours bien vite , 

Pour annoncer voire visite, 

A l’avenir, 

J’aurai tolu de vous obéir. 



SCÈNE m. 

M« ML'SQLETTE, seule. 

Ah! mou beau marquis de Lansac... il faut 
que vous vous expliquiez... ma fille ne peut pas 
rester demoiseDe jusqu'à la résurrection... vous 
eles en mon pouvoir.... et je profiterai de ma 
position.... vous serez mon gendre.... ou vous 
direz pourquoi. 



SCÈNE IV. 

MLSQUETTE, LESCVROL. 

LESGAHOL.aufond. 

Ab ça !... ce local est donc inhabité... voilà 
un grand boni de temps que je cherche... et je 
ne vois pas un chat., ah! si... en voilà un... 
c'est une femme mûre. 

M“* UÜSQUETTE. 

Quel est ce garçon ? 

I.ESCAROL. 

Bonjour, madame... vous ne pourriez pas 
m'indiquer mon parrain , le chevalier de Sour- 
lisje suis allé chez lui, et j'ai appris qu'il de- 
vait venir dans cet hôtel, pour cesser une 
croûte, avec un doigt de vin... alors, J'ai pris 
mes jambes à mon cou... et me voilà... prÀ à 
l'embrasser sur les quatre jones, non... et à lui 
dire tout plein de choses honnêtes de la part de 
papa. 

U"* MI SQUETTE. 

El où demeore-t-U votre père ? 

LESCAROl.. 

Ici... tout près... à deux pas... à Sedan... pa- 
trie du drap de Loiiviers. 

M“* MISQUETTE. 

Et que fait votre père ? 

lelscabol. 

Papa fabrique du drap... et des enfans... lien 
a eu treize... à lui tout seul.. .et mol, c[al suis pé- 
tri de uioyeos, j'ai été expédié à Pans, dans le 
simple but d'étudier le commerce chez M. Mo- 
naco. riche marchand de la capitale... lorsque 
je serai ferré sur les aBhIres, M. Monaco me 
mettra à la tétc de sa üUc et de sa maison. 

M** MrSQUETTE. 

Quoi , la belle Valence vous serait destinée ? 

LESCAKOL. 

Oui... elledoit me posséder. 

MUSQIETTE. 

Et vous rahnez... cette Jeune fille ? 

LESCAROL. 

Je l'aime comme un enragé... Que voulez- 
vous, cette chère Valence... son père a un si 
beau magasia... 

MüSQtKTTE. 

Hein? 

LESCAROL. 

Non... voilà ce que je voulais dire... (Repre- 
nant le même ton que précâleniBeaU) que Toulez- 
vous... cette chère Valeucc... le magasin de son 
père embellit encore ses attraits... non... je ne 
sortirai donc pas du magasin... enfin... vous 
voyez combien mou amour est pur et déainté- 
re«9é... 
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# * U** MIWFTTK. 

i’arfaitcincüt... quami celle union duit-(‘Ue 
aToir lieu? 

I.ESCAROL. 

Je crois que doos devons nous marier pen- 
dam leschaMurs... 



SCÈNE V, 

Les Mêmes, CHAMPAGNE, LANSAC. 

LAMSAC. 

M** MusqucKe! (Bas à Champagne.) PrAle, je 
ne suis jamais visible pour celle femme... tu le 
sais bien... 

MISQIETTE. 

£b! boniour, mon cher Marquis; ma pré* 
seiice paraît vous surprendre bien agréable- 
ment 

LANSAC. 

En cQet.. madame... (Apercevant Lescarot. ) 
Quel est cet homme? 

LESCAROL. 

Je suis un Lescarol... mon marquis... 

LANSAC, 

Est-ce vous qui m'avez amené ce garçon , 
madame ? (SigoededénégaUondell”*Mu5quelle.) 
Parle donc, coquin , que veux-bi ? 

LESCABOL. 

Mon parrain. Marquis... je suis à la rerber- 
che de cet objet 

LANSAC. 

Que diable me choiite-t-il... (A rni-voU.) Cham- 
pagne, mets-le à la porte. 

LESCAROL, k part. 

U a l'air bien aimable... ce soigneur. 

M“* ursguETTF.. 

Cet homme, M. de Lansac, est le filleul d'on 
de vos dignes amis, le chevalier Ovide de Sour- 
lis... 

LESCAROL. 

La vieille dit vrai... historique... 

M*** urSQlF.lTE, k |»rt. 

Grossier manant ! 

LANSAC, riant. 

Ah! ah ! ce rustre est jovial. 

LESCAROL. 

Jr suis le propre filleul de monsieur votre 
ami... et comme j'ai su qu'il venait chez vous 
faire tm léger pique-nique. 

LA.NSAC. 

Ccsc bien... tu le verras... tu penx rattendre 
ici... Champagne^., conduis ce garçon i l'office. 

CHAMPAGNE, k Lescarol. 

Suivez-moi. 

LESCAROL, eflthousiasiDi. 

A l'oflice... avec les domestiques d'un Bugv 
quia! oh! quel honneur!.. Marquis... à charge 
de revanche... adieu, la vieille... vous êtes une 
bonne pMc de femme... vous... 

ENSEMBLE. 

A tt dr Pt*ct! et CliunSord 
UtSCAROL. LES AUTRES. 

A Pofllee , à l'Instant , A Tofflee , à Hnitant. 

Sans tarder on se rend ; Sans tarder II se rend ; 



Douce esiMroMc , Hein d'cApérance , 

Bienlût, je pense , Blentùt , U pense , 

Le moment du festin Le moment du fatln 

Viendra m’instruire enfin, Viendra t’instruire enfin. 
De la présence De la présence 

De mon parrain. De son parrain. 

iLcKAreltortaccoMpafBé SeCkuap^c) 




SCÈNE VI. 

LANSAC, M" ML'SQUETTE. ■ 



LAXSAC. 

Maiotenam que nous sonnes seuls, madame, 
j’espère que vous allci ne dire comment U se 
fait qu'au mépris de nos conventions , vous vous 
présentiez chez moi. 

Sl“* VfSQl ÉTTÎ. 

Monsieur, asseyons-nous. 

lAttSAC. 

Ce sera donc long ?.. c’est que J’ai bien peu 
d’instans i vous donner. ' - 

M— MCSQverre , assise. 

Votre temps n’éttit pas si précieux , il t a six 
mois , quand miné par le jeu et les femmee , 
vous veniez le perdre près de moi, en cberchant 
à m'apitoyer aur votre sorL 

I.ASSAC. 

Est-ce que nous allons revenir sur le passé ? 

M”' MISQCETTX. 

Précisément , Je viens pour vons parier de 
notre première entrevue. 

LANSAC, s’assejant. 

Eh ! madame ! épargnez- vous celte peine ; 
elle est parbleu bien préseme à ma mémoire... 
c’était dans votre maison de la me de la BarU- 
lerie... vous m’aviez été imtiqiiée comme provi- 
(lence des jeunes gens de famille... 

SI"* Ml SqCETTr.. 

A mes cotés était mon unique enfant... ma 
Gertrude... à laquelle vous adressâtes des pa- 
roles... 

i..vvstc. 

Mon Dieu... dites le moL.. des paroles d’a- 
mour... c’aal vrai... (a i>iri, m levant.) La pas- 
sion de l’argent conduit à tona les crimes) 

UOSqur.TTE. 

Vous nous nies u-ois fois l’hoonear de nous 
rendre visite... • 

t LA.v|SAC. 

St exact... trois mortelles visites. 
MfSQOKTTZ. 

A la quatrième... vous IBles délivré de vos 
créanciers, et je reçus de vous, en favenrde 
ma fille Gertrude... une promeasc de mariage, 
écrite de votre main , signée de voire main... 
I.IVSAC. 

C’est la vérité. 

H"' uisQunTï. 

A partir de cct instant, mon bien fut presone 
le votre... 

l.AVSAC. 

Madame... 

H”' Mi SQi KTTE, le levant, 
rai altendii patiemment votre bon plaisir... 
anssima tille ne porte pas encore votre nom... 
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UNSAC. 



mab je suis lasse à la fin de vous voir rouiir 
après Umies les femines, de fournir rainent 
qîii sert à vos dissipations... vous avci signé h 
üertrude une promesse de mariage , j'en veux 
re\écutioD. 

MN 5 AC. 

Je l’exéruierai... mais... 

M** MrSQUF.TTE. 

Tenez, jouons caries sur tahle, Hf. le Mar- 
quis... je vous ai deviné... vous avez mis une 
(’ondidon à votre livmru avec Gertrude... dans 
lecos, avez-vous écrit, où In réputation de M** 
veuve Musqueite xinidrait à être justement atta- 
quée... tout serait mil... vous seriez libre. 

i.XNSAC. 

Cette olanse... 

xi“' uisyinm:. 

Ne m’a pas effravéc , moiwilem*. et py ai sous- 
crit... mais vous )>eui-ètre me voir .sui- 

comber... vous attendez cct heureux moment... 
vor.s essayez penl-clrc même de le faire naiü e... 

LA.NSAC. 

Madame... un tclrepruclte... 



M"* MrSQlTFTTF. 

Oui, monsienr... voilà quelle est sans doute 
votre [MMisée... mais, passurez-vnns. Marquis, 
ma réputation de femme vertueuse notera sans 
tache... je «bTH* les séfluclenrs... personne ne 
s’attaquera à moi... 

l.wsxc, a part. 

MaDicnreusement.. 

M** MlSqUFTTE. 

Et je vous jure que je ne vuilh donnerai pas 
rc triomphe... vous deviendrez mon gendre... 
Gertrude sera madame la mati)ulse... Voyons, 
M. de 1.oji.sac. un l>on mouvement... qiiaud se 
gneroos-nous le cooirat... attendrez-vous donc 
que ma fille ue soit p)u.s Jmino?.. 

LA-NSIC. 

.Non, j’aiicmîs que Je sois un peu plus vieux. 

M“* MrSOl KTTE. 

Ah! vous voulez lu guerre... ülh bien, soif, Je 
l’accepte, et je vous la ferai bien cruelle... Oh! 
lie croyez pas rire encore à mes défions et con- 
tinuer paLsiblement votre vie <lc plaisir et d’in- 
Houcionre; à partir <!e cet instant, je m’attache 
* à TOUS, j’épie vos démarches ei je nie jette ù la 
traverse de vos aventures galante*^ 

Alt du Virrr. 

Pour le Imnlieur de mon enfant. 

De tout. Marquis, je suis ra}>aU!c, 

Songez qu'entre nous. maiiUcnan.i , 

(t’est une guerre inqdtoyahic... 

ItnÛn, mesurant mon emirrotix 
.Sur vos torts , et mes Infortunes, 

Vous nie trouverez entre vous 
Kl toutes V es bonne' fortunes. 






SCÈNE VII, ’ 

I.AN.SAC, puiaSOl’RLlS. CHAnENCKY et 
Amis; puis M“* MUSQUETTE. 

LANSÂC. 

Palsambleu ! voilà une perspective qui ôterait 
l’envie d'être séducteur... Kh bien! je vous at- 
tends de pied ferme, veuve Musquette... com- 
bat à outranre... ça m'amusera... quoi que vous 
fussiez, chère dame, J’ui encore devant moi, de 
bonnes et joyeuses années de foüe. Mon Dieu, 
un p<m de puiience... le vieux Saturne (inira tôt 
ou tard |>ar aratleindre... et alors... votis pour- 
rez dire tout à votre aise... Mon gemire le Mar- 
quis.. .je deviendrai l’époux devolre Gertrude,., 
Alt! ah!., une bossue, ce sera encore du nuu- 
veau... 

uiniuiis UFS SEioNFins. 

Au: Ur ia r,»|t d>. 

Du pUUIr , ninis fidèles. 

Accourons 
Dans CCS salons. 

Ik. r.aechus . 

De Vénus, 

Du l»on vin. des hcHos, 

Nous c«lèt>rcrons eniln . 

I.cs vertus, le ven*ecn main. 

tiucls momen> 
l\>urde bons vfvans! 

sornus. 

.Salut an plus roué et au piiH mauvais sujet 
des seigneurs de la cour 

i.Axsvr. 

Tiens! j'allais le faire le même compliment, 
soimus. 

Nous apportons à ton festin galté et appétit 
cnvnKXCF.x', a l.ans.ir. 

Méfie-toi de .Sourlis... car M parle degafté, 
comme les aveugles tles coqienrs. 

sot HLLS. 

Pourquoi douter de ma joie... ost-cc parce 
qu'elle ne se répand pas en éc lats de rire qui le 
plus souvent ue sont que grituace et hypocrisie. 
I.AXSAC. 

Mais vous avez raison, inc.ssieurs... SourHs 
nous fait utie mine de réprouvé... Qu’avons- 
uous donc, mon beau chevalier... 

soraus. 

Moi, rien... je suis routent, je suis heureux... 
on e.sl le champagne... où sojit les cartes... les 
dés... Morbleu, je suis \ejin iri pour faire 
joyoïiso partie. Je ne l'ai pas oublié. 

Oh! oh! de la galle... forcée... nerveuse... 
étranglée... le diable m'emporte, voilà Ic.s pre- 
miers symptômes de raniour rorürarié... 

TOtS. 

G’cstrela... c'est cela. 

f-AXSAC. 

r.or.vaincn et roiuiainné... ali! je sais par 
cœur le .Sonrljs, il est arnnureuv coinnie un 
lin maiTltatii, on un clerc de proriirenr. 
sonu.is. 

Onevnixfuflire? 
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LASSIC. 

Que lu n'es pas paye de retour... ou bien que 
ta te crois séparé de ceMc que tu aimes, par des 
obstacles... insurmontables... 

SDcaus. 

Que vous importe?.. 

I.A5SAC. 

Ah!., ah!., riez donc, messieurs... Sur mon 
honneur, la chose est, ma foi, nouvelle et piai- I 
santé. I 

souu.is. i 

Vous Otes fous... j 

I.AXSiC. ! 

Mais apprends donc, uioii enfant, qu'en 
amo:]i’ . et pour nous antres iioI>le.s sei;piours , il ' 
n'y a ni cruelles, ni obstacles insunnoulubles... 
c>st bon pour les rroquaits. 

SOURLIS. 

Kli bien , messieurs , je vous Ta^'Oucrai , pour [ 

moi, il > a tout cela. i 

f.AXSAC. j 

Ah! j'eti rougis pour loi... si je cnnuaissais { 
(a beautélaroudie... je voudrais avuiu huit jours i 
m'élre fait aimer d’elle, pour le prouver que le 
mot impassible doit èUc rayé <lu dicüunnaire | 
des auiaiis. 

en \UK\CKV. 

Jcaois ronnuitre la passion de Sourlis... 
souni.is. 

Je n’en fais point mystère... (elle que j aioio. 
c’est la fille de ce* vieux niarcliaiKl de l a rue 
Montmartre. 

LAXSAC. 

Quoi! celte petite IxMirgeoisc qu'on dit si jo- 
lie , et que son père ganie avec tant de soin. 

SOIUU8. 

Kt je n'ai pu encore lui parler... lettres, ra- 
deaux , émissaires secrets , tout a échoué devant 
la vigilance du vieux marchand. 

I.VXSAC. 

Est-cllc vraiment bien , mt'ssicurs? 
sotni.is. 

Du dernier mieux, c'est un ange... 

I.ANSAC. 

Un ange... diable... ça serait nouveau pour 
moi... maisramitié est un lien sacré... 
sounus. 

Tu veux dire rimpossibiJiU*... car tout roué 
que tues, comme moi, mon cher, lu échoue- 
rais. 

I.-YNSAC. 

Qui ose souleaircela? 

SOURUS. 

Pardieu , moi, je ne m'eu dédis pas... 

I.AÎCSAC. 

Quatre cents louis, si, dans huit jours, je me | 
suis fait aimer de la peliU'. | 

SOCULtS. 

Fat! je tiens le pari. | 

I. AXS AC. I 

C'est lui qui me met au pied du mur... je vous | 
prends tous à témoins, messieurs... car, je ne ! 
veux pas être obligé de croiser le fer avec lui, I 
après lui üvu*r enlevé le cteiir dq la petite. | 



SOVRl.18. 

Tombeau, monsieur le fanfaron; je serai 
guéri , si vous gagnez. 

Ï.AX'SAC. 

11 est bien entendu, messieurs, <|u'aucuo de 
vous ne trahira l'amitié... pas de contre-mines, 

TOUS. 

.Nous le jurons. 

LAXSAC. 

\ merveille... Je commence mou plan d'atta- 
que... (iomiiie je n'ai jamais vu la petite et uu’i! 
est nécessaire de connaître reiiiiemi que l'on 
combat., je vois la faire venir ici. 

TOIS. 

Hravo... bravo... 

SO! RUS. 

Ce'ci est peu fort, et je l'cii délie! 

l.AXSAt, hunnaiit 

Vous verrez... (Chanpague parait) 

U"* urstiUKTrK. paraissant à la porte d'un l ahlnct 
de gauche près duquel I.au&ac entraîne lUnin- 
pa;tne. 

Il faut <|uc je m'assure du sexe des convives 
de mon infâme Marcfuis... oh ! U est 

(Elle cQtre-baïUc la porte du caNoct et écoute. ) 
l.AX'SU:, qtd est près du cabinrl avec Cliampagnc. " 
Monaco va-l-il venir? 

CIlAVietGXE. 

Dans une demi-heure... 

LAXSAC.* de mémo. 

II faut à riiisiaiil, faire endosser à Philippe 
j la livrée de Sourlis, puis l'envoyer avec trois ou 
I (]ualro huiimies de mauvaise mine du côté de la 
I Imuiiquc de Monaco... là, ils rédeiout , ilscxa- 
minerout..iLs demanderont auxvolstus des rcji- 
seigneuicus sur la lille du marchaud. 

Ml S<)UETrE, k part 
Qu'entends-je?.. .< 

CUAUPAUXE. . 

Je comprends, le père jiM|uiet, ne voulant |>a8 
manquer une vente , ni laisser sa fiUc sans défeu- 
scor, l'amènera avec lui dans votre hôtel.., 

M*' MUSQUETTE, k part 
Ah! l'abominable machination! 

LAXSAC. 

Ce n’est pas tonl... Philippe et ses accolytes 
guetteront le père et la fdle à la sortie de mon 
hôtel, nn brouh|ha , une mêlée, le père éloigné 
de la jeune pcr%one , celle-ci dans une voiture 
de place , promenée quelques instans et rame- 
née dans cette chamlM-e... trois coups frappés à 
cette porte m’annonceront que ht belle eu 
mon pouvoir. 

CUAMPAG.Xe. 

Vous serez ol>éi. (11 sort) 

* M“* Mrs(>rvrrrE, à part. 

Tu UC lu tiens pas encore... beau Marquis... 

VS nouKSTiqi E. 

M. le Marquis est servi. 

LAXSAC. 

Allons . messieurs , à table. 

TOIS. 

A table ! (Ib se mcUeiUà laUo.) 



ACTt I, SCiîbE Ml. 
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cnceuR. 

Al» 4c Doekc. 

Id, 

Voici 

Le champagne, 

Et k vind^Espagne, 
Bubons, 
Chantons, 

Félons ♦ 

Vidons 

' Ces bons 

Flacons. 



LA>SAt. 

M“* MUSQlBrrt , à part. 

Qu'est«€c qu'il a diu.. 

CBAHENCEV. 

Si ce n’est pas la veuve qui u touché ton «bot, 

S a ne sort peut^tre pas de la famille ; car ma- 
ame Moaquette possède une lillc , messieurs... 

I LANSAC. 

I La mère est une Véiuis à cdté de son enfant, 

' qui est le pendant de la fée Garabosse. 

} rots LES SKir.NEi'iw, rianL 

I Ah! ah! ah!.- 



U"' UCSQl’ETTE, toujours A Tun des cabinets. 

Un enlèvement... ah ! quelle horreur... mais 
Je m'opposerai à cct infôme projet... 

SOURLIS, A table. 

Sais*tu , Lansac , qu’il court sur ton compte 
des bruits âssez étranges. 

LANSAC. 

Ch! quepeul^n dire de moi... Chevalier?.. 

SOURLIS. 

n se raconte que toi , le plus dat^ereux et le 
plus séduisant seigneur de la cour... a qui les 
femmes les plus jolies et les plus vertueuses ne 
peuvent résister... toi qui te faisaimer de toutes 
nos beautés à la mode... si tu restes insensible 
devant tant de superbes passions... c'est que tu 
es amoureux... 

«"• UCSQUETTK , A part. 

Le Uarquis serait amoureux... 

LANSAC. 

Et de qui donc? s'il te plaît... 

SOURLIS. 

Les gens a la piste des histoires scaodalouses 
prétendent être sur la trace.. . 

LANSAC. 

Toilà qui est fort.., ils en savent plus long 
que moi. ' 

SOURLIS. 

Us ne connaissent pas la femme , ma» Ils sa- 
vent déjà son nom... 

LANSAC. 

Est-ce une grande dame ? 

SOURLIS. 

Non, c'est une bourgeoise... on l'a nommée 
hier au jeu du Rol..% Madame... madame Mus* 
guette. 

TOUS, riant. 

Madame Musqueue!.. 

M"* MUSQVBTTB, A 

On a parlé de moi an Jeu du Imi , quel hon- 
neur t 

LANSAC, A part et riant. 

Gomment ^ on me croit amoureux de la mère , 
mais c’est encore pis. (Haut.) Messieurs, mes 
ennemis seuls peuvent ré|>andrc de pareilles cu- 
lomnies. 

SOURLIS. 

Qu’importe que son nom soit ridicule. 

M** visoiT-rn:, A par». 

Ridicule! 

SOURLIS. 

Si elle est jolie. 

I.ANSVC. 

Elle est laide comme les sept lâchés capi- 

lau.x.. 



< M“* MU8QUKTTE, qui s’est agitée avec fureaf, pen- 
I (tant que Lansac a parlé. 

I Oh ! si je ne me retenais, je lui arracherais 
I les yeux. 

I SOURLIS. 

j lansac, ta justification est Complète. 

LANSAC. 

( Alors, messieurs, à la santé de la hile du mar- 
> cband ! 



I «•* MISQUETTE, A pari. 

I Ciel! Et cet enlèvement!.. Quefaire?.. Ab! mon 
I carrosse est là... A mOn tour, monsieur de Lun- 
sac. (Elle disparaît et ferme ta porte du cabIneL) 
LANSAC. 

Quel est le nom de rcite belle enfant, Sourlis? 

SOURLIS. 

Valence, 

LANSAC. 

A la belle ^ alencc, donc, cl à la chute de sa 
vertu! 

TOUS. 

A la belle Valenci* ! 

At» : Jonh, l« dr> c iw«, 

Burons, buvons, 

Cals compagnons. 

Aux allraiu de lA belle! 

Nous combattrons, 

Nous soumeiirons 
Celte beauté nouvelie. 

LANSAC. 

Fille au emur pur. 

Aux yeux d’amr. 

Ta %ertu nous offense t 
Ne souffrons pas 
Qu'on prenne, hélas ! 

Cette habitude en France. 

(TOUS. »K tt chMpMiii kun •■rn't. 

Allons, 

Amis. Jurons. 

I A la beauté, guerre éierneUe ; 

Allons, 

Trinquons, 

Buvons 




A la perle de la rebelle t 
CniMPAGNE, 

M. Monaco dcmaiide si M. le Marquis peut 
choisir des éioIlVs? 

TOUS. 

Monaco? 

LANSAC. 

F.st-ll seul ? 

CIIASIP.VG.V»:, 

Sa nilc rarcompagnr. 
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ACTE I, SCÈNE VIII. 



TQD*. 

Sa fille ? 

sovnus. Inquiet. < 

Qdoî, sa fille aussi? 

LAKS.eC. 

D'où vient votre étonnement ? ne vons avais-je 
pas prévenu de cette visite ? (A Cliampagne.) Fai- 
tes entrer. Je pense, messieurs, que .vous allez 
me laisser le rbamp libre... dans c< tte chambre, 
vous trouverez des caries et des dés, 

BHSKMM.E. 

LM SOGHIVU. 

QultloB» ce» Ue«x, 

Selon ses vœux. 

Pour lui, vraiment. 

Quel doux moment! 

La belle, ici, ^ 

Vient pris de lui; 

Pour » candeur, 

Cbacun a peur. 

LANSAC. 

Quittez ces lieux, 

Selon me» vœux. 

Pour moi, vraiment, 

Quel doux moment! 

A ma merci, 

Elle est Ici ; 

Ah ! pour mon emur, 

C'est un bonheur ! 

(L«« anU tiani la elvamkr* opposée i c«Uc «ù csl f wrcTnico 



SCÈNE VIIL 

LANSAC. MONACO, VALENCE. 

MO.x.ACO, tenant sa fille son» son bra». 

Ne cours donc pas li vitep toi... tu vas un 
train <le poste. Ah! en voilà oo local... c'est as* 
sex logeable, (a part.) J'ai vu rôder autour de 
ma maison des gens de mauruiae mine, et je ne 
Suis pas fâché d'avoir ameué ma fille avec moi. 

VALENCE, a parru 

On dit ^e M. de Lansac est un manvais su* 
jet. Je suis encbaitiée d'étre venue... Je n'en ai 
jamais vu, de mauvais snjets. 

MO.N.vco, apereevaot Lanuc. 

Oh! an habit brodé... c'eat à M. le martiais 
de Lansac que j'ai celui de... 

LANSAC. 

A lui>méme, maître Monaco. 

uo.NACO, A part 

11 est bien jeune; le domestique m'avait dit 
qa*U était vicox et laid. 

VALENCE, à part. 

On ne m'avait pas trompée; il est très gentil 
garçon. 

LANSAC. 

Votre réputation est venue jusqu’à moi... Les 
étoffes les plus belles et les plus nouvelles ne sc 
trouvent, aU*on , que dans vos magasins; et j'ai 
voulu juger par moi*méme si l'on m'avait trompé. 
(A part.) La petite est fort agaçante. 

VALENCE, à part. 

Tiens, il me regarde... Il a de fort jolis yenv. 



MONACO, passant vlreaioot entre Valence et Lansae 
Monsieur le Marquis, J'ose me vanter qa'U es^ 
impossible de trouver mieux troe chez moi. {A 
part) Comme il reloqoe ma tille I (Haut.) Voyei.., 
(H déploie un paquet et montre h Lansae.) 

LANSAC, regardant Valence. 

Non... cene étoffe est trop claire. 

MONACO, montrant PétolTe qui est noire. 
Comment, c'est trop clair?.. C'est noir comme 
mon chapeau. 

L.A58AC. 

Eh bien oui, mais c'est trop clair. 

MONACO. 

Ah ! V0Q9 voules da sombre, attendes (Alkioc 
prendre un des paqnets qu*U a déposés près d» la 
porte dujcabinetoù était Si** Musquetic.) J'ai id ce 
qu'il vous fatA. 

LANSAC, h Valence. 

Enfin, rbannante Valence?.. 

VALENCE. 

Monseigneur... vous êtes bien bon. 

M** MtSQDETTE, «ntr'ourraot la porte, bas h 

Monaco. 

Veilla sur votre fille. (Elle dbporatL) 

MONACO. 

Hein ? (Tout oela a dû sc tilre i^csqiie en même 
temps, et être suivi d*un moment de silence. A part. ) 
Qui est-ce qui m'a parlé ? ■ 

LANSAC. 

Qu'avci-TOus? 

MONACO. 

Rien* (Passant entra le Marquis et sa fille. A part ) 
m'a-t-on parlé, ou ne m'a-i-ou pas parlé?.. Qui 
est-ce qui pourrait me Aire i'aaüuc de me dire? 
(Haut) Voici d'autres étoffes. ' 

LANSAC. 

De la main Mademoiselle, Je prendrai, les 
yeux fermés. 

MONACO , faisant passer sa fille près de Lansae. 
FaÂ l'article ! mon enfant... luis rartidc !.. 

valence. 

Blooseigneur est trop aimable; mais je ne sais 
pas ce qui lui plalL.. 

EANSAC. 

Ne le devinez-vous pas ? 

(Il prend en dessous du paquet 1a main de Valence : 
Monaco , qui s'en aper^lt, reUre vivement la main 
de sa flUe, le paquet tombe.) 

MONACO, passant de nouveau entre eux. 
Maladroite, ta laisses toot tomber, (namassant 
l'éioflè.) Ce n'est pas le goût de ma fille qu'il 
faut consulter, c'est le vôtre. 

(ED disant œs mots 11 va déposer l’étoffe sur nnq 
table qui $e trouve près de la porte du cabinet où 
est Sourlls.) 

SOVALIS, ouvrant doucement b porte. 

Prenez garde... (lldisparaii vivement) 

MONACO. 

Hein..» (Même jeu et même silence ; A part.) Ah 
ça ! cette maison est donc ensorcelée t 

LANSAC. 

Qu'avez- vous encore, mon cher Monaco? 

MONACO. 

Je n'ai rien. 

(Il fait iMiSser sa fille derrfére lui et se Ircnve eu 
milien.) 
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VALENCE. 

En effet, mon père, vous êtes très pâte... 

MONACO. 

JLau8e>moi donc tranquille, je dois être rouge 
comme un coq... je veux sortir d'ici... danl... 
danl... 

(Il passe i U Ublc pUurêe près du cabinet où est 
M** Musqueltc, en emmenant ta fiUe, U mettons 
•es paquets sous son bras.) 

LANSAC. 

Void je crois, un paquet que je u'ai pas en- 
core vu. »■ 

MONACO. 

€'est inutile... c'est plus laid que tout le 
reste. 

LANSAC. 

Allons, vou.sne partirez pus ainsi... vousaccep- 
lerez bien on verre de xérès... 

MONACO. 

Tilon... 

LANSAC. 

Je vais vous faire servir... 

MONACO. 

Je n'eu veux pas... je n*ai pa.s soif... j’ai 
chaud... j’ai besoin de prendre l'air... et je vais 
le prendi^.. viens, ma bille. 

(U va pour aorür, »a 0Ue l'avertit qu’il oublie un 
paquet près du cabinet de Sourtis, il va le eber- 
cber. ) 

LANSAC, à Valence. 

Au revoir, ma charmante. 

VALENCE, k part. 

M. le Marquis... 

80URL18, à la porte du cabinet. 

Prenez garde... 

MONACO. 

Encore!., ah ! c'est l'enfer! 

(U prend le paquet va pour sortir, même jeu avec 
•a fille qui l’avertit de prendre sou chapeau laissé 
près de la table du cabinet de M"* Musquette. 
M** MCSQUTTE. 

Prenez garde. 

MONACO. 

Toujours ! ah ! que suis-je venu faire dans 
ccUc maudite maison ! 



J>e ces lieux, par prudence, 
HStons-nous de sortir; 

En cet hdtcl , je pense , 

11 veut me retenir. 

VALEHCC. 

Avec obéissance. 

Il iaut d’ici sortir; 

Pour son plaisir, je pense, 

11 nous a fait venir. 

LANSAC. ’i ) , 

De ces lieux, par prudence, • 

Le marchand veut sortir. ' 

Pour mon plaisir, il pense. 

Que Je l'ai fait venir. 

LA.SS.VC, àMomico. 

Ln de CCS jours, mou cher compère. 
J’irai vous voir. 



LAASAC. 



Valence, 

• Ah I quel bonheur! 

LANSAC. 

Je veux terminer cette affaire. 

Monaco, 

. Ça ne presse pas , Monseigneur. 

(Laiüae en«oir ui> kaiMir à V«1«ncr, Mnti«co««r*Jrr»i«*iicintut et 
avec m fUle, rka, dlwutt(M>iniiri, eu la (aiHiil plrouet* 
ter, é l'tloipier de Laaaac. ) 



SCENE IX. 

LANSAC, SOtlRLlS, Amis, pais LESCAROL, 

Tors LES Seig.neubs, sorUnt du cabinet en 

rianl. 

Ah! ah! ah! 

• SOt’RLIS. 

Ah! ah!., mon pauvre Lansac... voilà une 
entrevue qui ne te sera que nuisible; car, 
maintenant le père te connaît, et il se défiera 
de toi. 

LANSAC. 

Que m'importe... je voulais voir la jeune 
fille... je l'ai vue, et luaimcuaiil j’en suis fou... 
600 louis de plus, s’il tccoiivicuu.. 

(Bniitdans la rue.) 

SOVHLIS. 

Qu'cst-cc que cela? 

LANSAC, à part. 

A merveille, c'est ce faquin de Champagne qui 
a0t.. (Haut) Vous le saurez bientôt.. Mes- 
sieurs, je vous le promets... 

l.ESCAROL, entrant tout effaré. 

Mon parain... mon parrain... (il est gris.) 

LANSAC. 

Qu’as-tu donc à crier ainsi ?.. 

SOURLIS. 

Quel est ce garçon? 

LESCAROL. 

Bamabé Lcscarol, filleul de M. le chevalier de 
Sourlis. 

sorRLis. 

Eh ! parbleu , c'est le fils de cet excellent dra- 
pier de Sedan... sa mère était la plus jolie femme 
(lu pays. 

LESCAROL. 

Quoi ! ceci est mon parrain... souffrez que je 
vous enveloppe de mou effusion... 

SOURLIS, le repoussant 

C'est bien,., une autre fois... 

LESCAROL. 

C'est drôle, je ne vous aurais pas reconnu... 
TOUS êtes bien changé depuis mon baptême... ne 
tournez donc pascômme ra, parrain... comme U 
pirouette, mon parrain... 

LANSAC. 

Malheureux, dans quel éLit?.. 

SOURLIS. 

Ah raî que viens-tu faire ici? que me veux- 
tu?.. 

LESCAROL. 

' l‘upn, m’a chargé de vous dire bien des choses 
aiiiiablvs.,, voilà... et il m’a peimis de me loger 
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ACTE 1, SGÈI4E X. 



y 



diez TOUS, de me Bouirir chez voos» jusqu'au 
jour où J'entrei'ai chez M. Monaco. 

LANSAC , qut a sans cesse regardé la fenêtre et 
écouté à la porte du cabinet. 

Vous entrez chez M. Monaco. 

LESCAROI.. 

En qualité de commis... et j'épouse sa fille. 

TOUS. 

Sa fiUe... 

SOVBLIS. 

Valence? 

T.RSCAItOL. 

Ma Valence... Tallaire est arrangée avec les 
grands paréos... 

SOUIU.IS, à paru 

Oh ! j'empêcherai ce mariage. 

LKSCABOL, allant à U table. 

Tiens... du rin qui mousse... Dieu, que c'est 
bon... saperlotte... je l'ai fait boire à mon gi- 
let... et à mon habit., ah t parrain... j’ai fait des 
grosses taches à mon habit.. 

SOURLIS. 

Eh! laisse-moi donc, imbéciUe... je l'en ferai 
donner un autre à mon hôtel. 

LESCAROL. 

Bon... T'ià les yeux qui me picotent.. 

(Il se Jette dans un fauteuil ; trob coups sont frappés 
à la porte de droite.) 

LA?<5AC. 

Ah ! enfin... elle est là... Champagne a réussi, 
sovauis, à Unsac. 

Quelle joie brille dans tes yeux, Marquis!.. 

LANSAC. 

Humiliez-vous devant mon adresse, Messieurs, 
et courbez le front devant votre malti'C. 

SOURLIS. 

Que veux-tu dire? 

LAJfSAC, 

Que la petite marchande est en mon pouvoir 
et qu'il ne te reste plus qu’à me payer le prix de 
notre gageure... 

SOURLIS. 

Valence est ici... c'est impossible! 

LANSAC. 

Tu en doutes... (Allant puvrir le cabinet) 
Venez, Mademoiselle , venez confondre ces in- 
aédules. 



SCÈNE X. 

Les MÊups, MCSQüETTE. 

M"* UUSQUETTE. 

Mc voilà« 

rois, riant 

Que vois-je ! ait 1 ab ! ah ! 

LANSAc/rurieux. 

Que faisiez-vous là, Madame? 

SI** ursQUETTE, baissant les yeux. 

Vous le demandez, M. le Marquis, quand c'est 
vonsqui venez de me faire enlever? 

TOUS, riant 

Ab! ah! ah! 

SOIRLIS. 

Je gage que c'est M*‘ Mosquette. 

M** MUSïJtKTTE. 

Moi-même, Messieurs. • 

LKSCAUOL. 

Tiens! ma vieille de ce matin... Bonjour... 
vous... 

sorntis. 

Lalleur... emmenez cc garçon à Hiùtel, et 
prenez-cn soin... 

LESCAROL, cmbra^saiU le domestique. 

Je t'aime, je t’adore, ma petite femme... Dieu, 
qu'elle est laide, ma femme... 

LANSAC, à part 

Le Drapier ne l'a jamais vu... il est ivre... si je 
pouvais... 

SOURLIS. 

Marquis, demain, j’eiiverrai chez loi, toucher 
les ÙOO louis... tu as perdu... 

L.VKSAC. 

Pas encore... ' . * 

SOUULIS. 

Tu ne réussiras pas ! 

LANSAC. 

Peut-être... j’ai encore sept jours. 

CTKEUn. 

Al. ^ Jh CI>vtiiia«Arao<«. 

Avec prudence. 

Employons chaque instant, 

Faisons bombance 

Jusqu’au soleil levant ' 

(Ln Mignturt *Mit ■ la ut»U at bmTWit du fin de Cbmpafne ■ il* 
trinquciil, et riviit au iim da Lati.ic, i{uî rtftard« n** 
crurtto, I9it in>n-a lui atatr fait uat profonde aalutalion. — 
TaUrtu.) 






rnf DO PBEHIER ACTE. 
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LANSAC. 



ACTE II. 



Le théâtre représente U boutique rie Mrrruico, rionnant sur la rue. Comptoirs, etc., etc. Escalier contluisanl 
> aux magasins. 



SCENE I. 

<IONACO . puis VALENCE.- 

(Aiilfter dti riAoou, Mmiocrv ronir* du dvliort. I.rs nHnmia journl 
riif : l'uu ftit (><• «ntipf avec unr auur, i'anu* !«iul>ailr.j 

CIHKIE. 

ArtduUirxaL (bumiik m »kUro«.) 

Amis, compagnons de boutique, 

Nous allons prendre du Iwn temps ; 

On peut faire aller la pratique. 

Lorsque les bourgeois sont absent. 

MONACO, entrant. 

Allone donc, maroufles... comment, doubles 
béUtres. deu\ heures viennent do sonner à Sainb 
Kustachc, et vous n'avez pas fini de dîner. (A 
un descominis qui tient un morceau de pain.) Et ce- 
lui-là qui SC goberge avec son puin... friand... 
(II le lui prend.) Remuez-vous donc... travaillez, 
paresseux..^ est-ce l'heure de manger? 

(Il mange le pain.) 
valence, entrant. 

Qu’avez-vous donc, mon père? 

Monaco. 

J'étouffe... 

VALENCE. 

Voulez- vous boire?.. 

MONACO. 

JTétouffe de colère... eonrois-tu ces drôles-Ià 
qui, à deux heures, ont à peine fini de dîner... 
Mais ils veulent donc déshonorer ma boutique , 
faire rougir mon enseigne... Je suis sûr que 
toutes les gosses téte^ du quartier sont en train 
de se dire à l'orcilJe : la grande Licorne dévore..,. 
Est-cc qu’elle est malade... est-re qu'elle est 
dans de vilains draps, la Licorne ?.. Et la gour- 
mandise de ces fatjuins-là peut porter atteinte à 
la réputation et au crédit do maître Philomèle 
Monaco , drapier depuis cent cinquante ans... 
de père en hls... rue Moniniarlrc , 78... tient 
draps... soirics... velours épinglé , (in , super- 
flu... au choix etau comptant... Je suis furieux! 

VALENCE. 

Calmez-vous... 

MONACO. 

Je me calme... tiens, viens m'embrasser... 
quand je te vois, cher trésor, tu me fais tout 
oublier... mes {kmocs, mes tracas, la paresse de 
ces drùles-là... 

VALENCE. 

Votre magasin n'est-U pas le plus achalandé 
de tout le quartier? 

MON.ACO. 

C’est toi qui l’arhalamles. Tous ces beaux 
genüLshommes qui viennent en foule, à notre 
boutique, c'est pour te voir... pour t’assassiner 
d'Œilla(le.s... Mnlhonreiis 'nient, ils nosc boi lient 
pas aux yeux en coulisses... Hier, par exemple. 



tu ne te doutes pas pourquoi cette bonne dame 
Muscfucttc nous a fait reconduire ici dans son 
caroase?.. elle a sauvé ton inocence, ma Ülle... 
ce grand seigoeur avait résolu de te faire en- 
lever... 

VALENCE. 

Grand Dieu... me séparer de vous... 

MONACO. 

Oui, ma tille... ce qu'ils veulent , ces gentils- 
hommes... c’est ton déslionneur... pa.s autre 
chose... lisseraient enchantés de pouvoir dire... 
je viens de chez ma maîtresse ; vous savez, la 
petite drapière de la Licorne... Ah! ils le di- 
raient.. pardieu! j’en disais bien d’antres... 
avant d’épouser M** Monaco. 

VALENCE. 

Comment, ils peuvent avoir de telles pen- 
sées? 

MONACO. 

Ils les ont. Valence, je L’en réponds ; to sens 
bien que s’il s’agissait d'un bel et bon hymen, je 
serais plus heureux que toi de t’entendre appe- 
ler madame la marquise , ou madame la com- 
tesse... 

VALENCE. 

Marquise... moi... 

MONACO. 

Mais, je t’ai réservé un sort plus modeste, 
plus tranquille; je t’ai choisi un époux... rotu- 
rier comme nous... tu le connais. 

VALENCE. 

Moi?.. 

MONACO. 

Certainement vousétesméme de vieux amis... 
le fils de mon ancien camarade de boutique... 
rue Saint-Denis , au Chat qui mord sa queue... 
Lcscarol, enfin... 

VALENCE. 

Lescarol?.. 

MONACO. 

Eh oui ! ton frère de lait.. Si tu le voyais, 
tu le reconnaîtrais tout de suite; vous ne vous 
êtes pas vus depuis tes grosses dents... 

VALENCE. 

Et c'est lui qui doit être mon époux ?.. 

MONACO. 

Mon vieil ami et moi, nous vous avons fian- 
cés, toi et le petit, snr le sein de la nourrice ; 
Vous vous ctes Juré un amour éternel... toujours 
sur le... de la nourrice... 

LAXSAC, en dehors, en costume de provlndal. 

Voici la boutique. (Au commis.) Ksi-ce ici... la 
demeure de niatirc Monaco, marchand dra- 
pier?,. 

MONACO, se retournant. 

Lne pralique... Kllipuf... Scilan... I/>uïicrs... 
.MIons, paresseux, (h-pliez les étoOcs... Eutrez 
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•A» 

dime, mon cavalier... Valence, tiena-tni der- i 
Hère moi... 



SCÈNE II. 

MONACO. LANSAC. VALENCE. 

LAKSAC. entrant. 

Pourries-TOfts m’enseigner le pairon de l’éu- 
biusementP^ 

uo.wco. 

C'est moi. 

LANSAC. 

C’est-il possible?,. >Tal, c’est voas... Ah! quel 
bonheur !.. 

(Il s’avanre rivement pour l’embrasser.) 
UONACO, le n'pous^Qt de la main. 

Mais qui diable étes-vous donc, s’il vous 
plaît? 

LANSAC. 

Je suis son fils. 

MONACO. 

Vous iUes le fils Je quelqu'un? 

T.ANSIC. 

Qni est dedans comme vous. 

MONACO. 

Mais, dedans quoi? 

LANSAC. 

La draperie. 



MONACO. 

Oh! j’àione mt!moire... çain'est venu iminédia' 
lemenCctpourtant, je oe t'ai pas vu depuis l’&gede 
(lis'huit mois. Sais-tu que tu asdiablement grandi 
depuis ce temps-là... 

LANSAC. 

Oui. j'ai pas mal pouss<^. 

MONACO. 

Ah ça ! j'espère que tout le inonde se porte 
bien là-bas?.. 

LANSAC, ehcrchant MS mots. 

Mais oui... mais Oui... ça se soutient., ils 
boulottent..., 

MONACO. 

Ah! la famille est solide... Pourquoi faut-il 
que ta pauvre utère... 

LANSAC, a part. 

Il paraît que ma mère est malade. (Haut.) 
Ah! la chère fcuuue soufli’e toujours beau* 
coup... 

MONACO. 

Comment, eUo souflVe... c’est-ànlire, elle ne 
souffre plus... 

LANSAC, avec aplomb. 

Si fait, ai biit.. ra la tient toujours. 

MON ACO, étonné. 

Ah ça! elle vit donc encore? 

LANSAC, lu'-sitant. 

Rite vit... un peu. 



Hein? 

A Sedan. 



MONACO, 

LANSAC. 



Sedan?.. 



MONACO. 



LANSAC. 

l u fameux ami à vous. 

MONACO. 

Un ami de trente-cinq ans... aion camarade 
de boutique... Lesrarol ? 

LANSAC. 

Allons donc ! 



(J(M>i, tu ep? 



MON tco. 



LANSAC. 

Le petit Lescarol... pour vous .servir. 



MON ACO. 

Dans mes bras, mon garçon !.. 

(Ils s’embrassent.) 

MONACO. 



•Valence... embrasse donc ton fotur mari, ton 
frère de lait 

VALENCE, avec timidité. 

Monsieur... 

LANSAC, l’embrassant 

Ma bonne petite smur... encore un peu. 

MONACO, les séparant 

Du tout, en voilà suinsimmcut pour aujour- 
d'hui... . 

VALENCE, part 

Comme il a l'air gauche... Et je vais épouser 
un pareil homme. 

^ LANSAC. 

J'étais bien srtr que tous me l ocoiinaltricztout 
de suite. J 



MONACO, stupéfait. 

Mais ton père est donc fou i il y deux aM 
qu'il m'a écrit qu'elle était morte. 

l^ANSAC. » * 

Bab!.. dame... c'estqu’üracru... moi aussi... 
tout 1e monde l'a cm... paire que... pendant sa 
grosse maladie... il est arrivé... qu'elle était.. 

MONACO, cherchant à deviner, 
j En léthargie, pem étre?.. 

I LANSAG, avec vivacité. 

Justement, vous avez trouvé le mot., en lé- 
thargie... Et alors, mon père, qui l'aimait bcaii' 
c(»up, s’esl empressé d’écrire à tontes ses con- 
naissances : Vous ne savez |ias,jc viens de per- 
). dre ma femme... Et puis, quand elle «'est 
I réveillée... il mua oublié de récrire : Si vous 
savies ce qui m'an ivc, j'ai retrouvé ma femme. 

MONACO, enlliousiasmé. 

Dieu! quel plaisir ça aura dû lui faire... Ah 
ça ! mon garçon, tu nous restes... Dès à pré- 
sent, tu prends place parmi mes commis... tu 
jouiras des mêmes avantages et des mêmes pri- 
vilèges... tu as le droit de te coucher le plus 
tard possible ; tu as la faculté de travailler deux 
fois plus que les autres... je ne suis pas regar- 
dant, moi... Comme cu\, tu t'asseoiras à mg 
table... et tu prendras ta part d'une notiiriturc 
saine, mais peu aboudunto. 

LANSAC, Il part. 

Quelle perspective! 

MONACO. 

Valence, fais-lui faire connaissance averses 
nouveaux camarades, et donne-lui les premières 
I instructions. 

I VVLENCK. 

I Ont, mon père. 
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LANSAC. 



Wl»ACO. 

Moi , je vais donner les ordics néressairc^s | 
pour (]ue l'on inutic un couvert de pluit et que i 
l'on ii'ajoulc rien au souper... quand H } u pour » 
six, il y a pour dôme. . I 

(Monaco sort, l.aosar le suit tong-teinps ties yeux.) , 



SCÈNE III. 

Les MtuES, excepu- MONACO. 

TAI.ENCK, a part. 

Le drôle de garçon... cst ilsauvagcl.^ M. Bar* 
iiabé... voyons... approchei>vous. 

1.A.VSAC. 

Oui, mauCsclle. 

VALENCE. 

Oh ! pas si prôs... (Aux commis.) Je vous pré-* 
sente, au nom de mou père, votre nouveau ca> 
marade... Di(es*lcurdoiic quelque chose! 

1.ANS.AC. 

Je suis bien le vôtre... messieurs. 

VALENCE, Il part. 

Est-il maladroit. (Haut.) Tenez, placez-vous à 
l'un des comptoirs , et le pi'cmier counnis voas 
niuiitrera ce qu'il faut faire. 

LANSAC. 

Ab ! c'est le premier commis qui va me mon- 
trer.., c'est que je ne suis pas encore bien en 
train, main'selle... cl puis... j'ai pas encore fait 
connaissance avec vous... 

VALENCE. 

Oh ! nous avons bien le temps. 

LANSAC. 

J'aimerais mieux commencer tout de suite... 
un futur, voyez-vous, c'est prt'ssô... et je suis 
pressé... j'ai tant de choses à vous dire... 

VALENCE. 

El que pouvez-vous donc avoir de si intéres- 
sant à me dire ? 

LA.NSVC. 

Vous ne le devinez pas? 

VALENCE. 

Kon, en vérité... parlez donc! 

LANSAC. 

Ah ! c'est que je n’ose pas devant tons res 
messieurs qui sont là, qui pourraient m'entendre 
et SC moquer de moi peut-être... 

VALENCE, a iMirU 

Oh ! qu'il est timide ! 

LANSAC, lui fesaiu de la main le signe de desrendre 

!a scf*i!c. 

Tenez, c’est drôle , mais ici, je suis plies ras- 
suré... j'ose vous envisager... sans crainte... je 
n'ai plus peur... 

VALENCE, it pan. 

Enenret... mais il a des regards auU'cs que 
tout à riieure. 

r.ANSXC, ia faisant iksceodrc encore. 

A cette plare, inademoiselle, je ne crains pas 
que mes |inrn!cs puissent être entendues... et si 
j’étais plus hardi... j'oserais pcut-cti'e vous par- 
ler de mou amour. 

VALENCE, 

Votre a’iiüur ? 



LANSAC, la falsani descendre. 

Loin d’eux , voyez-vous, j'ai coufianre... j'ai 
presque de l’audare; loin d'eux, je suis capa- 
l)!c d oser pi endrc cette main si jolie. 

(Il la bai»e.) 

VALENCE, stupéfaite. 

, Am ' Eluir a*anMr«. 

C'est un baiser qu'il me duunc. 

LANSAC. 

I n tout petit seulement. 

VALeNCB. 

Vrai 1 ce garçon-là m'étonne , 

II s'apprivoise aisément. 

(KU« M racwli-.j 

LANSAC, avec prière. 

Nequiltez pas cette place, 

Car si vous allez iiic fuir. 

Adieu tome mnnaiidacc. 

Ma crainte va revenir. 

VALENCE. >« •ittp'ill • pi itl. 

Ah! si ce dé(>ari funeste 
Vous rend la timidité. 

Alors, près de vous je reste, 

. Mais, c'est par InimauUé. 

LANSAC. 

Je gagerais que je vous ai |)arti bien ridirnie 
tout à l’heure ? 

VALENCE. 

Dame... un peu... (A ivart.) 11 ressemble à ce 
soigneur d'hier. 

LANSAC. 

Ça ne vous faisait pas beaucoup de plaisir de 
devenir la femme de Lestaroi ? 

VALENCE. 

Kh bien! c'est vrai... vous m'avez déplu 
beaucoup... bcaiiroiip. 

LANSAC. 

El mainteiiaDl? 

VALENCE. 

Maintenant... je ne saLs... mais depuis que 
mon père s'est éloigné, vous n’étes plus le même 
homme. .. ce n’est plus le même regard, la même 
voix, la même touimure... non, vous n'élespas 
le fils de l'ami de mon père... qui donc êtes- 
vous ? 

LANSAC, après un temps. 

Eh ! bien, écouicz-moi... 

UN noMESTiQVE , entrant et s’adressant à tm des 

commis. 

M*' veuve Musquette descend de son car- 
rosse, et se rend Ici pour choisir de.s étoffes. 

LANSAC, à part. 

Grand Dieu ! la veuve Mustjuette ici ! 

VALENCE. 

Expliquez-\oas, de grâce... 

LANSAt^ , reprenant l'air provincial. 

Pardon. niadcmoLsello; mais tout ra, voyez- 
vous, c'est des folies; quand je vous regarde, 
J'exiravagiic, je {>erds lu ratio... je fais des châ- 
teaux en Espagne, et.., j’avais oublié que j’é- 
tais... 

VALENCE. 

Que vous étiez ? 

LANSAC. 

Barnal>c Lcscarol, cunmiis de boutique chez 
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tnalire Monaco, drapier, à l'enseigne de la 
Grande Licorne. 



SCÈNE IV. 

I.esMèmf-s, M- MU.SOL'F.TTE. 
MI.SIJI'ETTF.. aus roimnls. 
EnSEUIlLE. 

âia : J«par« brU*. «taoa^l ni 

Oui, dans ces lieux, c'esl mon désir. 

Je veux toul voir et tout choi.sir. 

Que Ton m'apporte les iialiots 

Des draps les phts forts, les plus l)eaiix. 

IXS A ETRES. 

Oui, dans ces lieux, c’est son désir, 

Elle vient tout voir, tout choisir. 

Nous apportons tous les ballots 
Des draps les plus forts, les plus beaux. 

Mt StJUETTE. 

Bonjour, petite... où est donc le père Mo* 
naco? 

VALENCR. 

On va aller raveriir. 

M“* yiSQCETTK. 

C'esl cela. 

VAI.ENCF. 

Bama!)é, allez rliercher mon père. 

LANS-AC. 

Oui, mademoiselle. 

(Il \a poursortir et heurte lc*coinmls, il se retourne 
et va s'éloigner d’uii autre edté,)^ 

Vt“* MLW^UETTK. l’arrêtant. 

Ah ! liens, vons avez un nouveau commis ? 

VALENCE. 

r/estle nisd'iin ami de mon père, madame : 
Barnalx^ I.esrarol, mou futur mari... 

yrsQi F.iTR. 

Ahl il se nomme l.esrarol... c'esl sinjfulier... 

WI.KNCR. 

Quiû donc ? 

i.ANSAC , à part. 

Je suis sur les épiucs... 

M“* MI'SQrETTE., 

Comme il ressemble... 

t.AXSAC, «I part. 

Je suis reconnu... 

VALENCE. 

A qui donc ? 

M““ MISQI F.TTK. 

A un seigneur de la cour. 

VALENCE. 

Et quel est ce seigneur? 

M“* MisrtCErrE. 

Ce seigneur, c'est riiofiimc le plus faux, le 
plus perfide et le plus trompeur de la cour. 

VALENCE. 

Vraiment t 

y** MrsoiiE’rTE. 

Il sait prendre tous les dé‘giiisemens, Jouer 
tous les rdles pour sMuire les jeunes tilles... 
VALENCE. 

Quelle infamie ! 

l.ANS.tC, Itf*; îi M** Mits.piçttf, 

Silence ! par phic ! 



Mf* MCSOUETTE , dcmêmc. 

Quand signons-noiLs le contrat ? 

VALENCE , à part. 

Serait-ce lui ? 

LANSAC, bas à Musi|uette. 

Plus lard... bientôt., mais talscz-vous. 

M"* MLsqut'fTE, de même. 

Dans huit jours, vous serez mon gendre... ou 
je vous fais chasser. 



SCÈNE V. 

Les Mêmes. MONACO. 

MONACO. 

Mille pardons, madame, do vous avoir fait at- 
tendre... j 'étais en train de composer une IciU’e 
])our un fie mes corresjmndans , Joseph Bouca- 
non, un fanuMix drapier, lo premier dans ii(»!re 
partie... IJ doit venir à Paris... et j'employais 
tout mon savoir, afin d’attirer tout d'abord à 
mon magasin cet habile homme, que je n’ai ja- 
mais VIL 

M** Ml'SQrETTE. 

Je ne vons en veux pas... car je ne mesiiis 
pas cnnutée. 

MONACO, 

Tiens... Lescarol, avant de te mettre ù la l>e- 
sogne , chante-toi de faire parvenir cette Icttn;. 

LANSAC. 

Oui, patron. (Il prend la lettre.) 

MONACO. 

Tu vas la chiflbnner, imbéciile ! 

M"* aixH'K'rrE, a part, riant. 

Ah I ah ! imbéciile... un gentilhomme de Sa 
Majesté... 

MONACO. 

11 paraît que vous êtes eu belle humeur, ma- 
dame ? 

LANSAC, à part. 

Je dois avoir l’air mal à mon aise. 

MCSQUKrrE, 

Ab î ah ! la drôle de figure que fait ce jeune 
homme ! 

LANS.AC, à iwrt. 

Elle se moque de mol 

MONACO. 

Vous riez (le ce pauvre Lescarol... c’est que 
ça sort de sa province, voyez-vous... mais je ne 
vous ai pasdeiuamlé ce qu’il y avait pour votre 
service. 

U"* MfSQCErTE, 

J’ai des emplettes à faire chez vous. 

MONACO. 

Si vous voulez passer dans les magasins du 
premier... 

M"* mcsquette; 

J’y vais. (A Lansac.) Votre réponse... tout à 
rheure... ou je dis tout. 

LANSAC, bas à M“* Musqucllc. 

Vous l'aurez. 

F.NSEMRLF. 

M(»N ICO. 

Draps, salins, 

Velours, fl.inellesv 
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LWSAC. 



J'ai les ctoflès Doavelles. 

Et les couleurs les piut belles 
Dans lue» magasins. 

«"• MCSgLtTTE. 

Draps, satins, 

>clours, llancUes. 

Il a les couleurs nouvelles, 
étoffes les plus belles 
Dans scs magasins. 

LA.\SAC et VAl.r\CE. 

Draps, satins, 

Velours , flanelles , 

Les étoffes les plus belles, 

Les couleurs les plus noavetlcs 
Sont aux magasins, 

[Un* MuM|u«tte M» nuiilMHa.1 



SCKNK VI. 

MONACO, VALENCK, LANSAC, puis 
LESCAROL. 

MONACO. 

Celle foiiime est chariDame... elle a toujours 
le petit mot pour rire... 

LESCAROL, en dehors. 

Mo... mo... na... na... co.., co... Monaco... 
cVst bien ici... (Entrant.) A la boutique, a*U vous 
plaît. 

LANLiC, 6 part. 

Lescarol ! 

MONACO, * part. 

QuVt-il «lonc, (‘e petit criquet, ti tomber chez 
moi comme une boml)e?.. 

LANSAC, ik parL 

.\b I miséricai'dc ! ça sc complique. 
LUSCAitOL, & part. 

Je dois t*tre t^blmiissont.. O parrain î je te 
remercie de m'avoir prOti^ tes plus >1lains ha- 
biüi , aün de me produire avec éclat. 

MONACO. 

Qu’y a-t-il pour votre service ? 

LtSCAROL. ' 

Où est le maître de ce local... bonhomme? 

MONACO. 

C'est moi... jeune homme!.. 

LeSCAROL. 

C'est vous... qui êtes maître Monaco? 

MO.N.ACO. 

En personne. 

LESCAROL, à part. 

Dieu ! qu'il est laid, pour un homme établi... 
(Haut.) Ah! permettez que je vous saute... 

(Il veut rembrasser,) 
MONACO. 

Un instant, monsieur ! 

LESCAROL. 

Mais vous ne me reconnaissez donc pas ? 
VALENCE , i part. 

Que dit-il ? 

LAIVSAC, a paru 

Comment, diable, vais-je me tirer de là?.. 

'' LESCAROL. 

Vous voyez devant vous le filsde votre ami... 
je suis le petit ^cscaroL 



TOIS. 

Lcscarol ! 

L ANSAC , t part. 

Allons, de l'audare ! 

MONACO. 

Vous êtes Lescarol, vous ? 

LESCAROL. 

J'ai cette fatuité. 

MONACO. 

Arrière, imposteur ! 

LANSAC. 

Eloigne-toi, fonrhe ! 

LESCAROL, h part. 

Ah ça! est -ce que le papa Monaco serait 
fêlé ?.. 

MONACO. 

Vous êtes arrivé trop tard, mon cher... 

. LESCAROL. 

Je me suis pourtant bien dépêché. 

MONACO, présentant Lansac. 

Connaissez-vous ce garçon ? 

LESCAROL. 

Je n'ai pas ce plaisir... enchanté, monsienr, 
de faire votre connaissance... toute votre famille 
se porte bien ? 

MONACO. 

C'est lui qtu est le véritable Lescarol, le fils de 
mon vieil ami^ 

LESCAROL. 

Lui, ce grand-là?.. Ce n’est pas vrai... c'est 
moi qui suis Lescarol. Père Monaco, H vous en 
impose. 

LANSAC. 

Père Monaco, cet homme vous trompe ; c'est 
moi qui suis Lescarol. 

LESCAROL. 

Je suis le seul et unique. 

LANSAC. 

Je suis le véritable. 

MONACO. 

Mais il y en a un de trop... lequel est le bon? 
VALENCE , k parL 

Ils ne peuvent pas m'épouser tons les deux. 
LESCAROL. 

Oh ! voilà uttfl vieille qui me connaît 
LANSAC , k pari. 

Je suis perdu ! 



SCÈNE VII. 

Les Mêmes, M- MUSOCETTE. 

MOXACO. 

Ah ! vous connaissez M-* Musqnette?.. 

LASSAC, Spart. 

Aui grands maux, les grands rcinèdes... 

LtSCAHOL. 

Nous nous connaissons particulièremcnl , tous 
allez voir... Madame, me reconnaissez-vous?.. 

M-' MlüQl'KTTE. 

Certainement !.. Vons êtes... 

I. ANSAC, basa M** MumjucIIo. 

Ne me trahissez pas... je conseas à tooL 
moxaco. 

Eh bien , Madame? 
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VAl.BKCE. 

Que va-t-€llc dire? 

M“* Mt&QUETTE, & Lansac. 

Vous serci mon gendre?.. 

LAASAC, bai. 

Je le serai. 

LESCAROL* 

Voyons, dites donc qui je suis ?.. ' 

U** UCSQrETTE. 

Eh bien ! je recutmais le marquis de Laiisac. 

TOCS. 

Le marquis de lansac ! 

LESCABOL. 

Moi, le marquis de Lansac!.. C'est impossi- 
ble, pmsqueje sms LescaroL 

MONACO. 

Quoi, le seigneur le plus libertin de la cour !.. 
Oui, oui... je le reconnais à présent. On ne me 
trompe pas, mon prince. 

LESCAROL. 

Mais je ne suis pas plus prince que tous ! 

MONACO. 

Ca sc Toit à vos manières, vous êtes un gen- 
tilhomme. 

LESCAROL. 

Mais non, bigre de bigre ! 

VALENCE, a part 

Ah! je devine tout... moi. 

MONACO. 

Votreignre TOUS trahit, Monselgiicor!.. Quand 
OU a la physionomie aussi distinguée... 

LESCAROL. 

Hais j'ai l'air commun... l'air ii'ès commun, 
autant que vous... Ah ! je vais tous vous con- 
fondre en vous montrant mes iiapiers. 

LANSAC, a part. 

Je .suis perdu. 

M"* Mi'SQtETTE, bas k Lansac. 

Ce n'est pas ma faute. 

MONACO. 

Où sont'ib ces papiers? 

LESCAROL, fouillant dans toutes scs pochcâ, a^ec 
désespoir. 

Ventrc-saiiigris , je les ai oubliés chez mon 
parrain... en changeant d'habit 
LANSAC, à part. 

Je l'ai échappée belle. 

MONACO. 

Allons, en voilà assez. Monseigneur; sortes de 
chez moi. 

LESCAROL. 

Vous me mettez à la porte ?.. 

MO.NACO. 

Positivement. 

LESCAROL , aveo fureur. 

En ce cas, je vais l’arcahler de gros mots... 
rinofidcT d'injiircs... déchirer ta lioutiqiie... cas- 
ser ton drap. Tiens. j>n fais des brimliorionsde 
ion louARTS... je fabrique des petites loques 
avec ion dbeuf. (M déctJire le drap.) 

MONACO, hors de kil. 

Ventre de biche ! je vais te faire conduire au 
Châtelet!.. 

U*' UlS<}iETTE, bas à Lansac. 

J'ai tran ma parole, je compte sur la vôtre. 



MONACO, aux commis. 

A moi, VOUS autres ! 

(M** Musquette sort, Lansac la reconduit et dispa- 
parait avec elle. Les commis, qui sont accourus, 
se précipKcnt sur LescaroL) 

ENSEMBLE. 

S» : AuJÜt^Mc. (La 



MOXACO. 

Saislssex le rebelle 1 
A tous tousj’eii ap|)elle: 
Prouvez-mol votre zèle. 
Pour lui pas de pardon : 
Malgré sa réshtioce. 

Il faut avoir vengeance t 
Punir son insolence. 
Punir sa trahison. 

LANSAC et LC.^ comns. 
Saisissons le rebelle! 

Le patron nous appelle, 
Prouvons-loi notre zèle : 
Non, Jamais de pardon! 
Malgré sa résistance, 

Il faut avoir vengeance, 
Punir son insolence, 
Punir sa trahison. 



LCSCAXOL. 

Reculez, ou J’appelle. 
Mon courage chancelle; 
J’en perdrai la cervelle. 
Si Je vais en prison. 

Mais bientôt, Je le pense. 
Luira mon innocence. 
Alors, J'aurai vengeance 
De cette trahison. 

VAtXNCe. 

Saisissez le rebelle ! 
Mon père vons appelle, 
Prouvci-lul votre zèle: 
Non, Jamais de |>ardon ! 
Malgré sa résistance , 

Il faut avoir vengeance, 
Punir son insolence. 
Punir sa trabhon. 



(L*icar,t1 KMl, «utraiiw par te* ronuuû rt Mouac«.j 

LANSAC , rentrant en scène et s’approchant vivement 
de Valence. 

Valence, il faut absolument que je vous parte. 

VALENCE, 

t'n téie-à-tétc?.. Jamais! 



Ce soir, à dix heures, dans votre chambre. 

MONACO, revenant. 

En a-t'il reçu, des bourrades! VoOà une bonne 
plaisaiitiTie !.. Mais il ne s'agit pas de ça... il 
faut travailler. Allons, allons, monte au maga- 
sin... Tiens . par là... et tu m'apporteras on 
ballot de velours (Tamoisl.. Non, tu en pren- 
dras trois. .. Bah ! descends^n trois. 

LANSAC, â parL 

Ah ça ! mais il me charge comme un mulet. 

MONACO. 

Hais va donc, paresseux! (il le pousse.) 

LANSAC. 

J'y cours, patron. (A part.) Allons, commen- 
çons mon métier de courtaud de boutique. 

(II monte au magasin.) 



SCKNK VIII. 

MONACO, VALENCE; puU SOtiKUS, 
CflARENCEY et des Sugneurs. 
SOIIRLIS, en dehors. 

Par ici, messieurs, par ici. 

enft-un. 

Aiiart»4; ILU'.I. 

EnlroDs ici ; c'est bien la bouüqac 
De ce cher marchand Monaco. 

On a, chez lui, pour us pris modique, 

Le drap le plus fin. le plus beau. 
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SOnCUS i KwÉro. 

Eh! boDjour donc, cher compère? 

MONACO, à part 

Sa face m'est étrangère... 

Je suis Connu, sur La terre, 

Autant 

Que feu le loup hlanc. 

SOCKUS, à T*ltri,re. 

Salut, ma belle Valence t 

MONACO, M pUraiit tnb^rac. 

Salut, Monseigneur! Silence! 

(A »• fitk.) 

Je rêpomls, et, par prutLence, 

Mets-toi, 

Toujours, près de moi. • 
nEPRlSK« 

MO?<ACO et VALCNCS. 

Oui, Messeigneurs, c’est bien la boutique 
Üu marchand drapier Monaco. 

On a, chex lui, pour un prix modique, 

1.C drap le plus On, le plus beau. 

soiiRLls, a Charance}-. 

Il paraît que le-Marquù a pri.s sa voMe. 

VAp;Ncr., à part. 

Encore un gentilhomme qui passe sans cesse 
tîevunl notre émique. 

MONACO. 

Que faut-il à vos excellences?.. Sedan, Lou- 
viers, velours épinglé , nacarat?.. Parlez , faites- 
vous servir. 

OVIDE. 

Il faut d*abord que vous receviez nos félicita- 
tions bien süicères... 

MON.VCO, à part. 

Ce n'ofit pourtant pas aujourd'hui ma fêle... 
est-ce flue ces gailIards-là voudraient m’emprun- 
ter de l’argent. 

SOUBUS. 

FaiiM donc l’étonné, ne s'est-il pas pré.senté 
ce matin à votre bouGque, un homme qui se 
donnait pour Lcscarol ? 

VVl.ENCE, a part. 

Ob! mon Dieu... 

SOIBLIS. 

Lequel prétendu Lescarol n'étalt autre qu'un 
aimable roué... 

MONACO. 

Mais, je l'ai deviné. 

SOIBLIS. 

Recevez nos complimens , cher maître, pour 
avoir chassé ccl infâme séducteur. 

MONACO. 

Le chasser... J'ai fait mieux que cela , je l'ai 
fait conduire chez le liemcnanl de police. 

SOURLIS. 

Délicieux, d’honneur î.. Messieurs, je pro- 
pose une petite visite au malencontreux séduc- 
teur... 

MONACO. 

Voici mes jeunes gens qui reviennent de con- 
duire le beau damoiseau. (Aux commis qui arri- 
vent tont cssouniés.) Qu'a dit le lieutenant de po- 
lice ? ' 



LE COMMIS. 

Le prisonnier est au secret 

TOUS. 

Ah! ah!.. 

SOT’RLIS, à part, 

J'ai maintenant le champ libre , et je poomi 
triompher de la petite. 

VALENCE, i part 
Commenttout cela va-t-il flnir? 

SOl'RLfS. 

Pourquoi s’avise-i-il aussi de prendre le nom 
de Lcscarol... 

MONACO. 

Surtout, lorsque le vrai Lescarol, était de- 
puis le matin, débarqué dans ma maison. 

SOIULIS. 

Que dites-vous?.. 

MONACO. 

On'il y avait ici deux Lescarol, le vrai et le 
faux , que l’ai mis le doigt sur le bon , et que je 
l’ai gardé dans ma boutique. 

CHARANCEY. 

En voici bien d'une autre. 

VALENCE, à pari. 

Pourvu qu'il ne descende pas. 

MONACO. 

Tenez, messieurs , voici mon nouveau com- 
mis. 



SCÈNE IX. 

Les Mêmes, LANSAC, portant plusieurs ballou. 
LANSAC. 

Voilà . patron. 

TOUS , à part. 

Lansac ! 

VALENCE , ï part, 
r.’en est fait.. 

LANSAC. A part 

Ovide ! 

(Il laisse tomber ses halloLs à cAté des Seigneurs.) 
MONACO. 

Maladroit ! 

* LANSAC. 

Faites excuses, mes dignes seigneurs... (Bas 
aux jeunes gens.) Mcssicnrs, j’ai votre parole... 
SOURLIS, aux autres. 

11 a raison... et nous ne pouvons le ü’ahiren 
face... attendons... 

MONACO. 

Ebbien, qu'en dites-vous, messeigneurs. J'es- 
père que j’ai le nez fin ? 

SOURLIS. 

Vous pouvez vous en vanter. 

VALENCE, 5 part. 

Pauvre père... ça me coûte de le tromper... 

MONACO. 

Ah ! le rusé coquin... quel aplomb... un sang- 
froid de toute beauté; ne prétendait-ü pas me 
montj-er scs papiers. 

SOURLtS. 

Des papiers?.. 

MONACO. 

La .seule difticulté, c'est qu'il no les avait pas 
dans SI porîie. 
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SOCRL» , il jurl. 

C'tst cel*... lesrtrSt'lM a laissas dahs mon ' 
hôtel, en changeant d'habit... Qnelle Idée... 

^ «HamKer. 

Kous sommes bâtis » mp tontes les coutures. 

^ MWliLIS» de même. 

Araut la fin diijour , Lausac uc âcia cLcz 
le drapier.*. 

\ MONiCO. 

Messeigneurs, Toulez-vous clioisir de> OtofTes? 

SOflTcUS. 

lîoiiB ne sommes ^ei 2 us que pour ça. 

< MONACO, 

Je vais aioi-méiue... 

* T) j soum.is. 

Ne vous dérangez pas * je veux me faire servir 
pei* ce gVfOD. t 

I.ANS-IC. • 

Moi*,* .rn «•VÇgtHÎ 

.T SOCRU*. I •i.kiifr'Vt 

Obi*., certes, U figure me plait... (o me rc> 
viens*.* voyons... montre-. aoi ce p.K[uet de 
drapqui est tout en kaut di ce raster. 
lAIlftliCj il fait qnelqtirs dlfflonltêK, mais les «ci- 
l^iirs l’y poussent en 1c pbl^snt.nni. 

Ui-faati(... tà-hàui... (A pari.) Allons, Uprend 
sa ecvandir , il me fait monter ù réflielil. 

MON .tco» criaut «i I.ansac, qui est moulû à Té- 
cliclîc. ' 

rrcmlh garde de le casser le cou, Ijescarol... 

1. VNSAC, eu ii<iuU 

Soyez traii(|iiillc , polrnii, ça me coiiuait. 

** SOCRf.IS, aux srlgncurs. 

Ail! ah! regard»*/, donc, iiicssicDrs.,. voici un 
genülhouiine de sa Majesté qui est placé plus 
liant que nous... cVst qtriljs’y prend fort bien... 
qu'eu dites-vous, messieurs? 

TOI 8. 

Ah! ah! ah! 

sornus. 

Honneur au commis Lcscarot !.. Tu as beau- 
coup de dispositions, moii^arçon... 

LANS.IC , sur i’éclicUc, tonant unhaHot. 

n me prend des envies <îc leur hmeer ra sar 
la tète.., 

T.u.F.NCB, à part. 

Pauvre garçon, il faut qu'il m'aime bien... 

TOX». 

Ab ! ah 1 ah ! 

<• . MONACO, s’efTorcaiil de rire. • 

Ah? nh !.. C'est singulier, je n*y suis pas du 
tout... depuis ce maiiur on ne fait , Ici , que se 
rire au nez , les uns des antres, 

I.ANS.VC, haut, ilêployanl 1*6tnfrc sur le oompU)ir. 

Mes gentiLshommes, regardez la marchamîi:;e, 
c'csl solide. «, tme lari c de fer..» l<m^hcz-vioi 
cela... tenez... vutis pouxez tirer Uesaus... çaoc 
brouchera pas. . . , , 

MONACO, Ijasîi L ansac. , 

Ne va donc pas si fort, ■udlieureux... tu vas 
mettre uia marrhiu^üsc en capiloiade... 

sornt.is. 

Maître Monaco,. Utt de mes gens vicMidra 
chercher ces étoir<*s. 



ACTli ll,‘ SÇii-'E X. 



CHARP.NCF.Y. 

Vons ferez porter CfUc-ci à mon îiôlel avec la 
facture. 

MONACO. 

Comptez sur m'oî. 

somus. 

Messieurs, Ui nuit arrive... il est temps de 
nous rendre an Palnis-noval. 

LANSAC, a part. 

Rniiii! 

sovnx.is , (!c même. 

Dans une Iieiire il aura déguerpi, (tlaui.) La- 
quais , nos cat'osscs. 

TOIS ENSF.UALE. 

AcirUV«U»t»4«. 

-- 

LES SCtGNEtRS. 

P.utons, messieurs, l'heure s'âvaocc. 

Nuire rAog m>us fatl une loi , ‘ 

D'aller du jeu courir la rI»aoc€ ; 
Ucuilons-noiis au palais du Roi. 

MûXAQO, VAlJWOe, LA.V(ACt.T LGS COUVIS. ’ 

Il faui p.trtir. ritcnro s'arance, 

Votre ra»? vous on fait une loi, 

TViil cr du Jeu courir la chance; 

Uciulc 2 -»ons au palais du Roi. 

lll» MiSrIil.l 



SCENI-: X. 

MONACO, VALKNCE, LANSAC. 

MONACO. 

Ail! voici une bonne journée, on dirait que 
tu me polies bonlietir, mou garçon. 

I. ANSAC. 

Je tâcherai que ça continue, patron.*, 

UONACU. 

AUona. voas autres, voici la nuit, nousadons 
feraicr la boutique... (A un commis.) Chrysos- 
tùmc , assui o-toi , si la |>etite poric de la rue 
qui conduit a ma chanibrâ est solidement fer- 
mée. (Le commis sort) 

l.VNSAC, a part. 

Ah ! on peut doue eulrer chez lui sans pasBCr 
pat' la boutique... 

MONACO. 

Dépéchons, mes eufans, car J||i déjii som- 
meil... nous UC souperons pas aujourd'hui. 

bES COMMIS. 

Ah! 

MONACO. 

Mes chers amis, la journée a été trop fati- 
gante, cl je m'en voidrais .i la mort de vous 
enlever les insiaru» consacré:, au repue.,, 

LVJi tO&lUiS. 

liais patron !.. 

MONACO, 

Taisez-vois, gouTiuands, et allez fermer U 
boutique, (ils sortent.) (Juantà loi, Lesrarol... 
si tu as besoin , tu n*as qu'a mivrir la botirhc... 
je le ferai avant ei lodék'xmer de demain malin... 

J. ANSAC . 

Je vous remercie, p.tirott. 

MONACO. 

Il n’a pas faim... ce garçornhia tontes lesqita- 
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LANSAC. 



lités... Eli ce cas, mon auii, va le coucher... 
tiens , voici ton appartement. Je ne te recom- 
mande (|u*uiie cliose, c'est de ne pas tirer 
comme çasur les étoflt^.ça lesdécbire, je serais 
force de le retenir ça à la fin du mois. 

LANSAC. 

Je vousobéirai , patron... et si, par basaid, 
je fais quelques pauclicries, je prierai made- 
moiselle Valence de m’en avertir... 

V.ALENCE, 

Avec plaisir, M.Lcscarol. 

MONACO. 

Oh ! la petite ftUée, je crois qu'elle a d<^jà un 
lé(tcr (n*aiii pour toi... Aussi, je compte <!cs de- 
main faire publier les premiers baos... ainsi , 
Lcscarol , duime-mui tes papiers. 

LANSAC. 

Mes papiers? • • 

VALENCE , i part. 

Oh ! mon Dieu. 

MONACO. 

Fouille dans ta poche... non enfant..» 

LANSAC. 

C'est que... je ne les ai pas sur moi... 

MONACO. 

Où sont-ils donc? 

LANSAC. 

Dans ma valise, ou mou sac de nuit., je 
crois... et j'ai laissé tout mon bagage au con- 
ducteur de la patachc... 

MONACO. 

Eh! fallait donc le dire... il n'ose pas parler... j 
ce gnrçon-lâ n'a pas plus de malice que mon pe- ‘ 
tit deigt. 

LANSAC, a part 

Demain, il me inc;tra à la porte... U faut que 
cette nuit, elle soit à moi. 

MONACO. 

Allons, mes enfaus, allons nous coucher... 
bonne nuit, Lcscarol. 

LANSAC. 

Dormez bien, palrou... bonsoir, rondemoi- 
sellc Valence» 

VALENCE. 

Bonsoir, M. Lcscarol. 

MONACO. 

Eh! embrassez-vous donc... je le permets; 
mais un baiser... raisonnable... iuuflcnsif... 
comme feu les miens... 

LANSAC, bas k Valence, en l'euibras&ant. 

Ce soir di\ heures... 

MONACO, &e retouroaiit 

Hein?.. 

I.AvNSAC. 

Je disais... quel bonheur!.. 

MONACO. 

Suis-moi, Valence... je vais te conduire à ta 
chambre, avant de passer dans la mienne»,. 
Léve-toi de bonne heure, Lcscarol.. 



U nuit est arrivée , 

A deiiuin les travaux; 
Apri*^ unr journée , 
tTcst si «lmi\ , Iv 



Qu’une puissance augusle, 

Daigne envoyer céans. 

Le doux somneil du Juste, 

Aux pauvres comoiercaus. 

(Ib Mrtcal ton» , MMplé Laniêf, ' 




SCÈNE XI. 
LANSAC. seuL 



Hrroi... iiinii étoile, merci... Peste , l.i con- 
quête <le celte petite marrhamle me donne plus 
de mal que s'il s'opissaitd'unegrandc duchesse... 
Ah! je le sens, ce que j'ai pris d'abord pour une 
fantaisie, un caprice... c'est de la passion... du 
délire... Oh ! il faut que Valence soit à moi, 
quand je devrais mettre le feu à la boutique du 
bunhonime.., (linilt.) Quel est ce bruit?.. On 
dirait d'une porte que l’on referme... sciûit-ce 
la petite polie de la me qui donne dans la 
cbanibrc de maître Monaco... oh! je veusm'en 
ataturcr. (Il ouvre U porte de la boutique et ru* 
garde.) Pcrsouue...je me serai trompé... la demi- 
item e rient à peine <le sonner à Saiiit-Luslache... 
encore iiii siècle iratlouie... oh! je n'aurai ja- 
mais la patience... liait! le vicuv doit avoir déji 
quilté sa fille, et dormir sur les deux oreilles... 
(Il trappe dans ses mains.) Eh bien I personne ne 
ré|tond.,. (il trapiie de nouveau.) .\h mais ! je 
vais faire un baclianai... (On cnieud du bndi.) 
Elle m'a cnlendu... la voilà. 




SCÈNE XII. 

LANSAC, MONACO, avec un dandieau. 



UONSCO. 

Niais qui donc fait ce tapage-là? 

I..VNSAC, a part. 

Le père... malédiction I 

uos.tco. 

Comment , c'est toi , mon garçon , qui t'a- 
muses ainsi à frapper dans tes mains.,. Est-ce 
que tu aurais l'onglée. „ 

L.txSAC, catbarrassé. 

Patron... 

aioXACO. 

Pourqwii, dianlro, u'es-tn pas encore couché... 
nous ii'avous donc pas envie de dormir... au 
surplus... je ne suis pas fâché de te trouver sur 
les deux Jambes... car j'ai bien des choses à le 
dire... 

MXSAC. 

A mol?.. 

UOSACO, 

Rien ne s'oppose plus à ton bonheur, à ton 
union avec ma fille. 

LAXSAC, 

Comment ?.. 

MONACO. 

Ces papiers de famille, que tu avais laissés 
dans ta valise, 

HXSAC. 

Eli bien? • ' 
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ACTE II. SCENE Xm. 



MONACO. 

Les papiers!.. Je les ai... 

LANSAC. 

Bah !.. 

MONACO. 

Ooi... ça retoone... ça... le romlucteur <lc In 
pataefae vient de me les apporter. 

I.ANSAC. 

Le condartcur de la patache?.. 

MONACO. 

Oui, celle porte que tu as dû enleiwlre fermer; 
c'était lui... 

I.ANSAC. 

Ah ! c’était lui... 

MONACO, 

C*est un bleu brave homme, n*esl-cc pas? 

I.ANSAC. 

Oui... oui... en efiet... (A part.) Ah ça! 
voyons, est-ce que J’ai le cauchemar. 

MONACO. 

Tiens.., les voici... retjanle... ce sont bien 
eut, n’csl*cep;is? 

LANSAC. 

Parfaitement eux... oui, ils y sont tous... 

MONACO. 

Il ya pourlaiil une (>ctite faute... tiens, là. sur 
retirait de baptême, ils ont mis Barnabe Lesca- 
roi... ils oublié ton auire nom... 

LAN5AC, a part. 

J’ai donc un autre nom... (Haut) Mais le- 
quel... 

MONACO, le saluant. 

Marquis de I,ansac... .Monscij^ueur... 

I.ANSAC. 

Qu’entends-Je! 

MONACO. 

Votre noble nom de genülljomme... 

I.ANSAC. 

Croyez bien... 

MONACO. 

Oh! pas de mensonge . c’est inutile... je sais 
tout, Monseigneur. 

LANSAC. 

Je vous assure. 

MONACO. 

Vous n’éies pas le fils de mon vieil ami... 
LANSAC. 

Je vons promets que Je suis. 

MONACO. 

Mais, viens donc le confondre, Bamahé... 



SCÈNE xin. 

I.rsMf.vt», SOl'W.IS, puis I.EST.AnOL. 
L1N81C. 

Je Mis Lescarol ! 

80UBLIS, déguisé en courtaud del>oiiUque sortant de 
la eliamluv. 

Je snls î.esrarol ! 



LFSCAItoI., entrant par le foml. 

Qu'est-ce que Je serai donc moi? 

MONACO. 

. Mais il en pleut donc des Lesennd ! 

tescAnot. 

Au dernier les bous. 

MONACO, désignant 5»ouHls. 

Mais Je liens le véritable, c’est celiilqiiim’aap- 
pnrléccs papiers. 

LEACAUOt. 

Que vois-je, mon portefeuille? 

MONACO. 

Je vais te faire reroiidiiire en prison... toi... 

LKSCAIIOL. 

Le pli» souvent... le secrétaire du lieiilennni 
de police est une coiiuoissauce à ]>a]>a , et il m'a 
donné ce papier qui constate qne je suis le véri- 
table fruit de mu famille. 

MONACO, montrant Otlde. 

Mais, quel est donc cet liommc, alors? 

LCSCAHOL. 

C’est un voleur... 

soimus. 

Misérable!.. 

LESCAIIOL. 

Grand Dieu ! mou parrain... 

MONACO. 

Son parrain. 

I.ANSAC. 

Oui, maître Monaco, vous voyez devant vous, 
le noble chevalier Ovkle de Sourlis. 

SOURLIS. 

Et voici le noble marquis de Lansac. 

LANSAC. 

Le séducteur par exccUencc. 

SOURLIS. 

I.e premier mué de l’époque. 

LESSRIGNEUDS, paraissant au fond. 

Kh bieu ?.. 

LANSAC. 

Eh bien , Mc&scignetus , J’avais gagné la pre- 
mière manche... 

SOURLIS. 

Je devais gagner kt seconde. 

LANSAC. 

Mais, je vous juie que vous ne gagnerez pas 
la belle... 

MONACO. 

Non, la belle n'est pas faite pour vous, M^ 
seigneurs; on ne m’en fait pas facilement aerroire 
à moi. 

LANSAC. 

Au revoir, maUre Monaco. 

LCSSÊlGNi-rns, rianL 
An revoir maître, Monaco. 

SOURLiS. 

Portez-vous bien , compère, 

LES SEIGNEURS, riant. 

Portez-vous bien, compère. 

MONACO. 

Que le diable vous emporte, Messeigneurs! 



2« I.ANSAC. 

i-F<; snoM TR^ ^ 

].a plaisante au'iiturc, 

Jliî jerU Me ÎTonctrur, 

' En voyant la ûgiirc j 

' De ce vient radotenr. 

’ - «wil M* 

. rurw-ti.) 

l'IS DU UtlTlltME ACTE. 

'aÇ^TE III. 

I.e lliéâtre rcpr^'^ciite l’appartemenl de Monaeo , sUué an*Ucssu.s dç la boutique. Quatre portes latérales. 
Porte battante au fond. CuéiidoD au fond. Canapé sur la gauche, 



KNsrvr.LF. 

USC.tr.Ot ET «OA tco. 
Al» a« ai>t«{)4kr- 
I.a plaisaute aventure. 
Ah! je rUde bon cœur, 
En voyant Ja Cgurc 
De cc beau séducteur. 



«• 

SCKNE I. . . 

VAI.E.SCB, pals MONACO. 

VALENCE, au lever (lu riUeau, son de sa eliainhre. 

Je ne vois passer sons re» feudlre», que fies 
mousquL'la;i e.s, des pens de la cour... mais, lui, 
je ne i'apeirois pas,,. 

Air : Q<if d'aulrr*, t<»j« r<nMl(ut ir« •. iinri. fiim n’i n j„t n.) 

iVoblcs seigneurs que l’on renomme, 
tie n'est pas vonsipraltcnü iiioiHxeur, 

]| n’csl pour OMù qu'un gemilhonuoe, . 

Qu'un seul gaianl, qu'un seul seigneur. 

Mais, Dieu, (laits «-a ju.ste viéiuenoc, 

S'il ne doit Jamais rcu'iiir, 

Devrait, en in’tXant rcspirancc, 

M'ôter aussi le souver ir. 

S’il n’est plus d'espérairc 
bon, plus de sotiwnir. • t ' 

Dppiiis-sU Jours, mon pftie me tient TrrH'jti? pii- 
soiinière... il ma défendu de reçanhT diiuî» la 
rue, il ne veuf pins (pu* je rtes.'cntlc à la iMiiühim*. 
fa lie peut pis dtirr davantage... je n’y tiens 
plus; J ni vu soi lij' luoii père, H y qoehiues Ins- 
inus, cl je vnis... 

(Elle .se dirige vers la porto cl se trouxT ner à nez 
avec Monaco. ) 

«V ‘ . MONACO. 

Ou diable cours-tu donc si fort? 

VAEK.VCE. 

Moi,,, je... je votiKils savoir.sl vous étiez ren- 
tré... 

MO.VACO. ' 

Tu savais doue quo J'élais sorti... 
vaÜ-.vce, 

Non, mais je supposais... 

’ MONACO. 

Et tu t’apprêtais a paraître dans la boutique, 
médiante liiio... sois donc r lii omiable... si je 
!'ciut>éçlie de desrendre, si je te rend.s niallieu- 
retise, c’e.st pour ton Iwnheur. Oh f infâtnes 
jn*an(i.s seigneurs; co sont eux qui sont cause que 
je te ticus i>riitf>i)nièro, . ^ 

iCD* 



VALC.NCB. î’ 

Ubil.s voilh .six grands jours que tous res gen- 
Ülsbuiuiurs ue vieuucut plus au luagasiiu 
MOV u;o. 

Ils savent bien que je suis un vieux rus(^.. 
C’est que Je t'aurais rourrécdaiisii'importequoi, 
pour re.s dépister.,. 

VM.nNfR. 

Ah! je crois que vous avez réu.ssi h les éloi- 
gner... Je ne stils donc plus prisonnière, nmn 
but] petit père... 

MONACO. 

Comme tu y vas... |Kii ((iicore«.« nais rossarc- 
toi... ras’avaace... et demain.,, 

VALH.VCE, 

Demain... 

MONACO. 

Tu rapiK'Ilcras M“* Lesrarol. 

VAEENCE, à part. 

Déjà!., 

MONACO. 

Oui, chère enfant, demain la grande Licorne 
sera fermée toute la uuuiuée... Dès b? point du 
jour, nos nus parens arrivcioiu tous pour 
la noce... 

VAI.ENCE. 

Mon père... .si... Je n’avais fdus de goAt pour 
le mariage. 

M0N.VC0, 

Ah! (luel culiintiHage; du reste, je conçois ra, 
c’est un je ue sais quoi... ou n’ose pas..* 
VAEËNCE. 

Mun pèca.cio vousossui'e... ... , 

AJONACO, 

■ TTest bon, rV.sl lion... l.aîsse-iol faire... M“* 
Monaco était comuic toi,.» et pqis apr(*s... 

B» WSfif ii f« H T l 1 9 iQyaaw— 

SetSK II. 

Les Mêmes, Ï.ESCAnOL 

• • . .j, 

i.K.sqAROEi acçoiuaui. 

Patron !.. paP*ori!., i 
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ACTE UI. SCfcNK IH. 



n 



• • •• r • 

Ou')a-l-iI? * 

hUChMt.. 

Une nouvelle importante... il vient 'irejfrcr 
quelqu'un dans la boutiqiie! cV^ nn homme... 
un viMn... vietix comn^eles qui a <lemah<!6 
apii‘9 c'jnri. maître ioaeiiU BüUcanOM. 

UOîfACO. 

Joseph RoticanouE. le premier tic notre par- 
tie... ce grand Inmimcîoli! quel loup de fortune 
povrtDOi, si je peuv traiter avec Im !... MalKc 
jMepli..:'maftre Bouranon... je deseerKls... je 
cours,., me voici.. ..je auis ù vous... 

, , il (Il sort Tuemcat.) 



SCKNE llf. 

LESCAROT,, A'ALEXCE. ^ • 
tE6C\nOL, liant 

Ah ! lA t comine U covri. .. ü est dons )e ras de 
se casser les reins.,. oJi! oit!.. 

, , , If. r. SMLE!w:F, à part 

fit demain cet homme4j sera mon ratri..^ 
i.esCAmn.. 

Ma fntnre.,. seul? avec moi... ahî IcsnerÇs... 
Parlons-lai de ce qof j’«*pro?m*. 

VALE.NCE»àpart j 

Je ne ven\ plus imnser à raiitre... noo, Je i 
l’oultlierui. . 

, . LESCiHOL. I I 

Hum... c'est mol.,, otù, c'usl moi. Valence, | 
qui viens de pousser ce léjcer cri. tin moment... I 
rien qu'un, c’est Tti/Taire d'uit inonnuiC i 

yau;.NCE. , 

Monsieur... . I 

Lrsr.Aaoî.. ■ • • I 

Monsionr... ati ! cefte qnr.lis'caîlon est bien ' 
crue, vous pouvez m'appeîcr L(*scarol, Valenre, ;■ 
les lois le permettent , la reliLdou \ous y auto- 
rise... 

VAf.RîtCK. 

Eh bien ! M. LescarpI, t|ue me vonlez-vons ? j 

LFSf:iBo;« ii 

J’ai à volts parler «le vous. ^ ' 

VAtE.xcK. ; ' 

Demoi.t« ^ 

LESc vnoL, ' , 1 , 

Oui, comment me trouvez-vous? 

•• ''Umm - d »*' ,., i vm>Kpi<:E 4.'’ oi. li'im >. 1 !» '‘I 
Est-ce que j’ai jamais pensé-à vdw. regarder.’ 
t'rs;:Arvrti.. , . ^ 

Bah'!.', çommrdt', ]t ne votls uï'îpr.s '.cfir >ro 
saule aux ÿeiiA? Valence, ripondez-ntoi sacs dé- 
tour, ma ligure vous a-t-eile fait venir fi iîquelb- 
menl des peiLSées..; ori?liihlrs , des idées Lizav - 1 
rC9 : enlln , , quel eHel votw fals-Je‘»„ 

1.1 ' •? I • J’W. t' ' 

' ■ VAï.rAi!*'. 

Je n’îil Jama's sonp'! scidciv.ê<iî que vntis evis- 

.1 , ■ • i* r-u! •/ 



l.’F.SCAtWl.. 

Mais vous iiiVji CaiK*K uo teiTiblc... ii üoi... 
d'cU'cL.. un eilel i^dunU.^ cor, je vous aime 
comme Qiie bête, non, comme deux bétes,^ 

VALENCE. 

Vous ni’uimcz... ‘ 

tCSCABOL. 

Ah! situ ne m'appartenais pas, Valenee, dans 
mon désespoir, je serais dans- le cas d'Btientcr 
aux Jours ticquclqu'un ! 

VALENCE. 

Eh bien, monsieur, je ne vous aime pas. 

tESCAOOl. 

Vous m’élonycz... 

VALENCE. 

Je UC vous aiuieriu Jamais!.. 

tESCAnOL. 

Je devine, vous palpitez pour qneiffu’un... 
que je connais, ce nn'mc rinelqu’un... 

VALENCE. ‘ ' 

Que voulez-vous dire? 

i.rsc)^OL. 

One votre cœur est pris p.ir ce grand seigneur 
{ qui est venu raiilre fois dans la boutique, caché 
SOUS les habits d’un... Mais, qu'il y revienne... 

; je le pulvérise... de mes regards... Oh ! si, dans 
j ce moment Je le tenais entre mes mains... je me 
permettrais de lui faire qtielqncs i>eliles oImsci- 
' vallon 

] VALENCE. . \ 

Vous vous ü'ompez... je n'aiiae persoiuieM. 

I.KSC.UWL. ’ • 

EtvouAeroAeEq«*il voos épousera... ah! Wen, 
il ne doit pas être près d'ici, s'd eovt toiijows. . . 

VALENCE. ^ 

H serait parti... 

r.EsctnoL,’ 

Eu Chine, en Arable... péiréè, au diable aux 
verts... son domesîNpje m'a assuré qu’il dllaii 
danscepavs-!à,.. . » 

VALENCE» è part. ' 

Parti! oh ! mon Dieu... il m’a OubUéci ç'csl 
allreux de s*cn aller ainsi... 

LESCAtlOL. 

Que diable, je vaux bien un grand seigneur; 
d’aiReurs, Ton ai l’alfurc. (a pari.) Si elle croit 
que c’est radie de trouver des demoiselles qui 
ont de la petite monnaie h remuer h la polie 1 
MONACO, en dehors. ^ 

Psr id» înalire Joseph, par H! 
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UNSAC. 



SCKNE IV. 

Les MËUE6,LANSAC, (k^ul»é env]«tix marchand, 
CHAMPAGNE, tW*uls< en domc9tlqite campa- 
gnard, MONACO. 

ElHSKNtllLB. 

Ata d«|» Acrjud-ina. 



je TOUS en ai tonebé ik^J» quelques mots dans ma 
lettre... * 

LANSAC. 

Que voici... 

MONACO. 

Ces( bien elle... à M. Joseph Boucodca. 
LESCAnoL, qui reganlc par-deasus l'épaule de 



1.ANSAC. 
J*vsui»enfi< I 
J’espère 

Avant peu lui plaire; 
Finesse, 

Adresse, 

De réussir Je suis certain, 
I.PSCAIIOI,. 

Ilvientcnflnl 
Que faire. 

Afin de lui plaire. 

l'inesec. 

Adresse, 

TAcbensde retn|vaiimer 
(soudain. 



MONACO, A pari. 

Il vient enQn, 
J'espère 

Avant peiitui plaire; 
Finesse, 

A«lresse, 

De réussir Je suis certain. 

VAIJCNr.E- 
ll vient enllnl 
Mon père , 

Saut a bien lui plaire. 
Fiuesse, 

Adresse, 

Et de la vente 11 est 
(certain. 



Monaco. 

Ab! non... 

MONACO. 

Venv-tu bien Ir retirer, toi ; qo'Ost'Ce que tu 
tais là? apporte-moi un ballot du nouiéro un! 

LANSAC. 

Inutile ! 9 \ vous aller, me montrer les mi'mos 
étoiles que celles de votre booU(|uc, je ne veux 
rien voir. Je m'y coiuinais, nM)i.«. j'ai passé ma 
vie dans les draps. 

LESCABOL, à part. 

Paresseux, va. 

MONACO, a part. 

Impossible de gourrer ce diable d'homme. 

LANSAC. 



aiAMPAGxr.. 

Mon uiaK^c enfin. 

J'espère, 

Saura bien plaire; 

FincsAe , 

Adresse, 

De réusMr il est certain. 

MONACO. 

Lcscarol, Valence, un siège, vite, remuez- 
vonsdonc. Ah! il fmittout faire soi-mdroe, ici... 
Tenez, maître Joseph. 

loi apporte une clutise, Vnlenrcet Lescarol en font 

autant, iJiasac preiul celle apportée par Valence ; 

Monaco va reporter la sicuuc. Lcscarol s‘a*»ie<l sur 

1a chaise qu'il a prise. Valence le fait lever, U va 

replacer la chaise sur la droite.) 

LANSAC, s'asseyant. 

Ah ! J'ovais besoin <le cette petite halte. Mais 
c'est un cassc-cou que votre escalier, père Mo- 
oico. 

LPSCAflOL. 

S’il est permis! un joli labyrinllie,., tout noir, 
orné d'une corde à puits. 

MONACO, 

Désirez-vous qiiel(|iic chose pour vous re- 
mettre? parlez, cher ronfrere, tome ma maison 
est à votre service. 

LANSVe. 

Merci, je n'ai besoin de l ion. D’ailleurs, je suis 
très pressé; je rctmimedenialn dans ma provin- 
ce, et si je ne termine pas avec votis, il faut que 
j'aille visiter lesiKmtiquesdesauUes drapiers de 
paris. 

(Il prononce ces denders mots avec siyvoit naturelle.) 
VALENCE, Z |>arl. 

Oublie voit! 

MONACO. 



Sur ce... bien obligé, votre senriteur de tout 
mon cœur, (a cbjuupagite.) Aide-moi à me lever, 
toi... 

MONACO. 

Dn instant, maître; que diable, U y a moyen de 
s'entendre. 

LANSAC 

Non. 

MONACO. 

rai d'antres étoffes, vous dis-je, et je suis sAr 
qu'elles vous conviendront. 

LANSAC. 

Je ne crois pas. 

MONACO, 

Vous allez voir ; viens m’aider, LcscaroU 
(Lcscarol dUparaltavec Monaco dans une chambre 
de droite. 

LANSAC, 

Valence ! 

VALENCE. 

Grand Dieu! ^ 

LANSAC. ' 

C'est moi, pas nn mot; je t'aime toujours... 

CIIAMI'AGNE, qui fait le gttct. ' 
^lonsieiir ! 

MONACO, rentrant en »cèoei '* - 

Hein? 

LANSAC. 2 

Je dis qu'il ne fait plus jour... et je pourrai 
choisir à )>einc... 

MONACO. 

Va allumer, Lcscarol. Tenez, maître, que dites- 
vous do celU'élolTo , c'pst digne d'un roi ou d'une 
reine. 

LANSAC. 

Hum ! pas trop mai, pas trep mal. Mais U y a 
mieux et je suis sûr que les autres niarcbands... 



Ne pas traiter avec ninP, le premier commer- 
Çanide la capitale, mes prix sont tes moins élevés, I 

*%» 



MONACO. 

Ne vous offriront jamais rien de pareil. 
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C'est ponl-étrc pc ta^blc ; j'ai bcsoiu de cin- 
quante ballots, corn; 'pbre. 

uo> ,ACO, à paru 

Cinquante ballots ! quel coup de commerce... 
(Haut.) Vous ue sc>r lirez pus, maître Joseph; 
tjuand on estentnîiir le fois dans ma Imuiiquc, il 
faut que l'on prenne place à ma table et que l'on 
fasse booneur à mo n modeste repas. 

LANSAC. 

Je n'ai pas préve au ù mon hôtel. 

MO.NACO. 

Votre domesttqr .e u'cst-il pas là! 

tA>8AC. 

Mais, je... 

MOXACO. 

Je TOUS en prit 

LESCAIOL. 

Laissez-vous ail er, M. Bouchon ! 

MONACO. 

Boocanon,mo a ami. 

LKSCAnOI.. 

Bah ! pour un s ouper, ra ne vous fera pas mal. 
(A paru) Surtout s "il ressemble à scs frères... 

LANSAC. . 

Eh bien... vous I 'emportez, je me rends! 

Mor iACo, a part. 

Je le tiens ! 

LAJ '8AC, a part. 

Je le tiens! 

H lONACO. 

Valence, Lescaro! i, dressez vite la table, (a 
rhampagiie.) Vous po «vez aller annoiir.cr à l'ho- 
tel que votre maître t 'oui>o aujourd'hui en ville. 

CHAMPAG> B. bas à Unsac. 

H. le Marquis? 

LA.NSA< ^ même. 

Que vcuz-lu ? 

CIIAUPAG -SE, de même. 

Tout à nicure, i! n t'a nemltlé reconnaître le 
ehes alier de Souri is c 1 1 a veuve M usriuette qui nous 
regardaient eu riant. 

LA NSAC. 

La peur te faitvoi r irouWe... Tier», voici 
pour ta discrétion. (It lut Jeitc une bour&e.) 

CAAMPA* i Tir., sortant. 

Bonne chance, M. le Marquis! 



s( :ènkv. 

Les Mêmes, » :*ccpté CHAMPAGNE. 

MONACO. 

Ahltout œt pr ^t. A table , clicr maître Jo- 
seph! 

LRSCAROr.. 

Oni, à tabk>!. j’ai une fahn de loup-garou, 
moi... C'est drt ^le, je creis que mes dents s'al- 
longent. 

MONACO. 

Pb-tm-vor ÿ côté de Valem'c... cesi 

Tille que je ' yr |H'ésente^ 



I.AN8AC. 

Eh ! eh î voU'a une jolie enfant! 

VALENCE. 

Hoits'teur ? 

(I.cscarol s’csi mis a la place de Boucanon; Monaco 
le renvoie. I.escarui ix met à la place de Monaco, 
qui le renvoie ciKorc.) 

MONACO. 

Lcscarol, assieds-toi là, à côté de moi. 

LESCAROL, a part 

C’est ça, à côté de lui... Je suis sûr que c’est 
pour me surveiller... me rclcuU... m’cmpéchcr 
de m'en donner. 

(Il lui met la cliaisc sur le pied.) 
MONACO. 

Malheureux , vcux-ln m'assassiner ? dl»-lc. 
Goûtez-moi ce petit vin-là; il n’csl pas trop mé- 
chant, je crois. 

(Il a versé à boire k Laoaac») 
LANSAC. > 

Eh! ch!., cela raiiinic. , 

LBSCAROL. 

Dites donr, patron, vous ue m'en avci pas 
donne? 

MONACO. 

Ah ! rhTo«:ne , je suis sûr qu’il a déjà blu.» 
Tiens, sac-à-vin. 

l.KSC-VnOL, k part. 

Sac-:i-vin !.. S'il est possible! voilà la première 
fols que je vols <Ie quelle couleur est > 01 » rai- 
sin... et il m’eu donne deux larmes... encore, 

MONACO. 

Mais vous ne buvez pas. maître Josf ph ? 

LESCAItOL. 

Oh! j'ai avalé de travers... Un doigt de vin, 
pour me rcmcllrc? 

MONACO. 

Du tout... ça te ferait mal. Attends, mon gar- 
çon, je vais te toper dans le dos. 

i.ESCAnor.. 

Excusez. (A j«rt.) Ah! la vieux lirc-llûrd... il 
tondrait surunumf! 

MON liCO. 

Il paraît, cher mattre Joseph, que vous u'avez 
pas à vous plaindre des nllhires? 

LANSAC. 

Ma tournée sera c.xceilcuic; elle me rappor- 
tera plus de 20,(M)Ü ÜAres. 

LFSOAROL, A paru ' 

Mais U degotte les marefariods de bœufs! 

MONACO, . 

Vingt mille Uatcs!,. Sv, quand vous retour- 
nerez chez vous, on vous supposait tes poches si 
bleu garnies, vous risq< ieriei grt». 

L'iNSAC. 

Vous voyez que j’e vais bien quelque raison de 
faire le diQicile pou t accepter votre souper, car 
il iTest pas très * |)i-udcnt à moi de retourner 
chercher mon gl te à une heure avancée de la 
nuit. 

MONACO. 

Je ne soulT , jpa*, pas que vous vous sauAlez 
ainsi; et, si n>nire nous siirpfeitd te verre en 
main, AOiw coucherez chez moi. 
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UVSAC. 



l,Ai\&AC. 

rar exomple, je uc ytux pas Totw déraugcr. 

MONACO. 

Eh ! ra ne me (k^rannera pas ; je vous doiâo- 
rai la thaoriirc ik l^:»caroi. 

LRSf!\nOI., 

Hein? Mais ça me tU'rangtrra, moi. 

MOJfACO. 

Vcux-lo fe faire. 

i.XKAaoi., à part. 

Depnîs <pie je suis à fahie, je me mange les 
Sens, ot je n’ai enrorc mangé qtir ra, 

J. AXS \c. 

Vous m'arrachez là un ronscnicuicni qui me 
coûte beaucoup. 

«OX ACO, à part. *' 

Il wl à moi. .1 J!-.» 

I.AX81C, à part. 

Il wt h“moî. A mtTTeille, ses yeux brillent 
coiiimc (1rs éloile-s... Encore (judtjurs rasailes... 
et il sera ivre-mort. 

MOXACO, TCTSaut. 

Tiens, Lcscarol... 

LKSCAnOL, a part. 

Tout plein.*, Sapi esli, il faut rpi'il se soit irem* 
pé d'adresse. 

(rendaDt toute ccile scène, Lciîcarol a voulu sc ser\ Ir 
hil'inéfne; U on a èlé empècliè par .Monaco, qui 
lui a donuê de (rùs pctiis umrceauv, dont Lescarol 
n’a tail qu'tuie boucliéc t il est revenu à la cliargc. 
Même jeu de la part de Mouaco.J 

BXSBMBl.K. 

Au : Porp*.«i,. ;fulirn.) 

Buvons à plein verre. 

Nargue de l'cunui! 
riaisir, botdicur, tout sc trouve ici t 
ivu’uii d(»tiii pro&iiire, 

(:llaâ^ant les tracas, 

Fasse durer ceJoU rapas. 

tlll frappent Hir |pi<r« frttr,, aire trur* Mut^iuv, Mtr l4 (ilautUCil*. 
Coup, (lappc, « !• de la lur. j 

MONACO. 

oïl! oh!., qni diable peut rr.ipper aiusi, à celte 
heure de nuit ? *■ 

I.ISSAC. 

OncsîgniBe?.. 

MONMCO. 

Va doue voir, Leseai ol, i 
Monaco. 

hiailrc Joseph, flulosons la iiomeiilo. 

I.XKSVC. 

VoloiUioiis. (A paru) Bah ! Je ii'ai rien ii eralo- 
dre... encor* quelques instaiis, et la petite est à 
moi. 

*K)S.»r.o, i paru 

rn verre rte pins, et je Ini mets soixnnic-qiiimc 
ballots sur Ic.s epoulcs. 

l.^scAROL, rentrent en scène. 

Patron, cVsl une tîrillc frmino âgée qui de 
mande à parler à 'maltie Josi'ph \ieu\-tUi.on. 
.MON tco. 

' ' Moucanoii... mon ami ! 









J.ANSAC»’ 

A moi. , 

' MON.ACO. 

Eh bien! fais-la cuircT. 

r.ANstc, â p; »rf. 

Ohi dtabre ç.x pcm il étri î? ' ’ /• 
i.i'scAno'U. 

KiiUvz, uiu bonne Inav o L>mmca<ct Xeimcz 
votre porte, , .i;n ,i i ; 

TTrT-TT-*Tr^rfr-TT-~fr- --'p — imm w 



SCENE \ fl. 

Les .Mêmes, M"* Ml'SOt;. STTE . en vldHe 
g'iuveniantc. 

»!”• su'SQCEr r«. 

Où c$t-il.,. où est-il, rc cite r matlce J«««pb?.. 
i.AM.ir. , a pa ru 

Givmd Dieu!.. 1,1 veuve Mu squetlnl ' 

M"' msgiïT TE. 

lüi ! le voilà donc, eet evei dleiit nailre !.. Ou 
(lirait .pic voies ne me ivcoui mi.sscz pas ? 

I.A.SSAC. 

•Si fait, si Wi. 

M”' MtSi.ilETTE, .' V Monaco. 

Je .suis sa femme de eüap je. ' - 

I.VXSAC.a paru 

Ah ! c'e.st ma femme de i i ;u-gc. '' 
jr'Mi.s vm-TE, .(le intiac. 

Qui prend soin de liu, q v .i raceouipagnc dans 
Iniis ses vo)ages. . , „ 

MOVAP ». 

Ah ! eJIe vous accjnipag ii 

LASSAI. E ’ 

Oui, elle me suit p,irtonU ' “ . 

MONACO . ■' I . 

Mais c’est fort agi dable. ■ ‘ 

I.ANSU c. ' ’ 

Je vous 011 nfpmirts. 

A!"' Airaijr 
El moi, qui vous aueiidai 
parais votre souper. 

l.E.SC AROI, , 

Elle doit faire du Ailaiii fi 
M“* Ml sr ,Vj 
Jetais d'une iiKjuiétud é. 

I.AS SAC 

Ma clière dame , je ne 
ilre... Je suis en alTair c. 

. Me.îf veo, .■ 

Il reste tel,, LesciU’ ol j,ji , ^a offen son 1^ 
ut; SC A v.o/„ 

Ail! Moibleur ser-iit f,i>ù ^ 

Ire... celn] du palrou vst pipn 
sieur. V 

■ » AXSAC. 

■ Ainsi donc, retownez à l’itfi» e !• ' ' ' ’ 

M”' siiso! rh i'E. , . I 

Je nesni'sp.nsrt’icis.insvmis. I iw. 'tie.Iosepli... 

rar, a l iieiirc yu ii oai, j| , , |’,p^ . us plusiours 

iiéMoeiaiisqui oui des atlùires iai|M ifla ««si vous 



F.’t'TK. ‘ 

9ù PMiel.,. rpiipré- 

■ ■» «.*; - 
h part. 

trot, roUc feaitie'lu. 

ETTE. 



rcnlrcrai pas peut- 



ti('ux dans le vô- 
plas doux , mon* 
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ACTE ni. SCÈNE VIII. 



coüamnkHicj’ giM retonl... j<* cmfe qw re som* 
dea commamies qu'ils veulent vous faire. 
r.AîtsAc , i part. 

CN|! lascéli^nitel 

• «o.f Aro, à iwrt. 

Des ronunnndes,.i il wVb reviendra peui-4'tre 
qwrtqae rhwo. (Haut.) CVsi diOerenu mallrc Jo- 
seph, je ne voas rertens pliw. 

M"** Ml SOI KTTE. 

U y va de votre fonujie, ils me l'om dit. 

MONACO. 

^ Diable I il faut vous di pik hcr. 

LANSAC. 

.Mais poortanL.. 

UtONACO. 

Eh! a votre fiftff. je serais d^j.^ parti. 

LANSAC, à part. 

Si j’insiste , U va concevoir quehmes soun- 

rAMfi ' * 



M“* UI SQI KTTE. 

Allons, mon rlior inaiire, prenez mon bras... 
(nas àUnsac.) A bon (liât, boural, M. le Mar- 
quis. 

LAXSAC, de même. 

Oui vivra , verra , M- Musquette. 

MONACO. 

Lcscarol, (‘claire la compagnie. 

LAXSAC, faiblissant. 

Ah ! mon Dieu !.. c'est .singulier,.. 

* :/ Tois. 

Qu’avez-vous?.. 



LAX8AC. 

Je iw mH... Je me sens mal... Do I^ir!.. de 
l'air !.. J’étoufic... 

(llaelaiw toml«r, on losouUenL) 
LESCAnOL. 

Patatras ! il (it^griiigolc! 

VALENCE. 

Il n’üuvrc pins les }cu\... 

wôx\co. 

!1 revient janne comme un rohig. 

(On a iransporlé Lansac sur le canajiê.) 
M** MVSJ.H ETTE. 

Mais d’oà (ja pem-il lui venir? 

- s ’ LRSCAROL. 

Je suis sûr qu’il a trop mangé! 

VALENCE. 

Mais, au lieu de chercJior lu cause de son 
mal . il faut s'ocrnpcr rtc te guéHr. 

; il"* MUSQl'BTTE. 

Cortaineuienl. 

JUO.BACO. 

. J'ai ittstement daus mou cabinet , an petit as- 
surlimcnl de drogues... 

M"* MbSOt ETTF. 

Quel Ijofibcur! je vais U*s lui administrer tou- 
tes... 

LAXSAC, k part. 

MI»éri(Wdeî où me sids-je fonrié!.. 

MONACO. 

Viens, ouiûlle. Vlen.sîSuiTcz-moi, ma brave 
femme; loi, I.esearol, attends madame , lu rcs- 
U'ras avec elle pooi' rakler. 



LFSCAhOI. , * UiMM. 

Allons donc, douillet... allons donc, ne nous 
écoutons pas. (il lui frappe dans k nain.) 

MONACO. 

Qu'cst-cc que tu fais , nigaud ? 

LESCADOL. 

Vous voyez bien «uejc remonte son moral... 
ob ! j'en ai vu bien d'uutres. 

(Valence <mire dans sa chiMbre, Mouaco et Mes» 
quelle dans cede S côté.) 



SCÈNE VII. 

LANSAC. LESCAROL. 



LANSAC, saieissaoi Lcscarol, et lui isoatraiU un 
pislolcL 

Silence !.. ' 

LESCAhOt. 

Grand Dieu!.. 



LAXSAC. 

Un mot de plus , et lu es mort ! 

LESCAROL. A part. 

Ah ! je grelotte dans mes vêtement I„ 



LAXSAC. 

Tu vas prendre ma place. 

LESCAROL. 

Hein? 



LATOAC. 

Tu vas prendre ma place. 

LESCAROL, tremblaoL 
Je prendrai tout ce que vous voodrex. 

LAXSAC. 

Pas un root, pas un g(^e.,. Je répondrai 
pour loi, lorsqu'il faudra parler. 

LESCAROL, bégayant. 

Ah! ra ne me nuira pas... car... je... Je je... 
LAXSAC. 

Je serai derrière toi . et si Ui me trahis, je le 
tue!.. Silence! ou vient!.. 

(Il enlève ta perruque gritc , et ca coife Lescarol, 
le pousse sur le canapé, jette sur lui le grand 
manteau brun qu'il avait en arrivant.) 



SCÈNE VIH. 

Lm Mêmes, M-MÜSOUBTT*. portastdas 
potions et de là tManne. 

fDirai «tacurilr.) 

U"* MfSqrETTE. 

Ab ! void tout ce qu'il faut pour le soigner... 
Lcsrarol ! Lescarol !.. Alt ça I où est-U donc ?.. 
LAXSAC, derrière le canapé sur l equ e l mt éiemlu 
I.escaroL 

Il va revenir; il est, je croîs, dans la cham- 
bre voisine. 

M"* Misg' ette. 

Nous sommes seuls... » merveille. (Elle s’ap- 
proche du canapé.) Eh bien! UrntfRls? 
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I.AN'.^AC. 



LEfiCUtOL, iptrU 

Marquis!.. 

(Lansac !c fait taire en lui inotüranl le pi^tokL 

MC‘0>c Jeu pour luule ia scène.) 

M“* MtSi^tETTE. 

Vous voyez OÙ vous a conduit une paj^cure 
insensée... Êtes-vous vaincu? VoiiJc'z-vous me 
suivre?.. CSlicnre.) No»?.. CVst donc im pnrii 
pris, TOUS êtes malade?., trop malade pour sor- 
tir d'iri... Alors, il fAUt vous soigner... Vous al- 
Icx boire une tasse de tisanne. 
r LESCÀROL, à |>art. 

De la tisanne!.. mais ça va troubler ma diges- 
tion. 

LA>SAC, bas. 

Ven\-tu te tenir tranquille ! 

W“* MVSnT KTTE, qnl a été chercher la tasse. 

Allons, avalez-moi ça. 

LESCAnOL, après a\olr bu. 

Ah ! qic c'est mauvais ! 

M“* Mrsqrr.TTE. 

Eli bien? ça va-t-il iniouv? Croyez-vous pou- 
voir mareber, à présent?.. Pas encore?.. Eu ce 
cas, je vais vens Uumier un peu de [uHion. 

(Elle va la préparer. ) 

I.eSCAROL, bas. 

Ah! pour le coup.Jcu’en veux pas... Je n’en 
veux pas... 

LA>SAE , bas, lui montrant le pistolet. 

Aimes-tu mieux ceci... dès que tu vas avoir 

bu... 

LF.sc\tior, bas. 

Mais je ne veux pas boire. 

LA>SAC , le menaçant toujours de sou pistolet. 

Tu boiras, misérable... et aussitôt lu le re- 
mueras comme uii bomme en proie à de vio> 
lentes douleurs. 

LESCAROL, & part. 

Il faut encore avaler... 

M** Ml’SQrP.TTE. 

Buvez, Marquis, buvez... 

(I.csearol, après avoir bu, se torll!Ic.) 
tANS.vC, toujours clcnière le meuble où est étcmlu 
I.rscarol. 

oh! là... 

M** MVSQUETTE, avec Ironie. 

Ah! mon Dieu! voilà qu'il souffre davantage. 
J'avais prévu cela... J'ai préparé un éuorme ca- 
taplasme... Jo cours Iccherclier. 

(Elle sort à droite.) 

LESCAItOt., à part. 

Grand Dieu! un cataplasme... Vieille scélé- 
rate ! (Il s’élance dans une chambre , .*1 gauche.) 



SCÈNI^ 1\. 

LANSAC, puis VALENCE. 

I.AXSAC , qui a suivi doucement M“'* SIusqncUc. j 
Elle a qiiillé la place,,, maiideiiapt t;'clMUis de < 



trouver U chainbre de Vakace... Oa vkat.. 

c'est elle! 

VALENCE, avec étonnement. 

Comment, monsieur, vous ne donnez pu... 
mais, tout à l'heure, vous souOnez... 

LANSAC. 

Non , Valence , je voulais vous voir, vous par- 
ler... Il y va;de ma vie, de mon boubeur; fl 
faut me suivre chez une de mes Uutes. 
VALENCE, 

Fuir avec vous... jamais... 

LANSAC. 

Vous voulez donc que nous soyons séparés 
pour lonjmirs? 

VALENCE, avec douleur. 

Ail ! taisez-vous... taisez-vous... 

LANSAC, rcniralnanU 

Valence ! 

VALENCE. 

Monsieur le Marquis... 

LANSAC, l’entraînant. 

Il le faut... suivez-moi... 



VALENCE, se débattant. 
Par pitié... 



Silence... 



VALENCE. 

Qu'avez-vous?.. 

LANSAC. 

On vieiiL.. Encore la maudite vieille. 

(Ils se cachent derrière la porte par où M”* Mus- 
quette est entrée.) ' 



SCÈNE X. 

Les Mêmes, M-* MUSQUETTE, tenant le cau- 

])Iasme, 

UrSQUETTK. 

Vite... vite... il est brûlant... Eh bienloùest- 
il donc? Mousieurlc Marquis, monsieur le Mar- 
quis... (Elle uic vivement le canapé.) Où s'est-il 
caclié?.. Oli! dans cette chambre, sans doute. 

(Elle entre dans ia chambre où est entré LeacaroL) 
L ANSAC, qui l'a suivie k pas de loup, ferme la porte. 

Suus clé... 

VALENCE. 

Que faites-vous?.. 

M** MFSQUETTE, «I debort. 

Qu'esi-cc qui m'enferme ?.. Au secours !.. au 
secours!.. 

LANSAC. 

Grand Dieu l ses cris vont nous faire décou- 
vrir... Ne perdons pas de temps... mis-moi. 

VALENCE. 

C'est la chambre de mon père, 

AlONACO , en dehors. 

Qu'esi-cc qui crie donc comme ça? 

(Itilourncllc du morceau suivant.) 

LANSAC. 

Mis^'rîeorde î le Drapi*T qui s'éxeUle, vient de 
ce ( ôté. 
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▼ALKSCF., 

C’est la chambre des commis de Jwutique. 
LES couuis, en dehors, chtnUni, 

Doelrr. 

Alil l'inTcrual tapage t 
(k)mmci)t le voisinage 
Pcut-H , avec ce hnilt , 

Femer l’oell de la imit. 

1.ANSAC. 

Morblcnlje n'en aurai pas le dtSmemi... des- 
cendons le grand escalier. 

MVU.IS, CHAItANCBYei les SEicxECfts , frappant et 
chantant au fond. 
r.ralm<4m, d’im Incendie, 

U rage . ta furie ? 
i/enfer, daaa la oinlson, 

A-t-ll pris garnison? 



SCKNK XI. 

Les MftilES, MONACO , qui va ouvrir, au fond . a 
SOl'BLISci aii\ SEiu.sEuns, 1. ES COMMIS de 
boutique, en costume de nuit, tenant chacun un 
flanbeau. Sourlis cl scs amis sont suivis de laquais 
portant des fallots. Les seigneurs entreuten riant 
au\ éclats. 

MOVACO. 

Que signifie un pareil reinue-niénagc?.. Qod 
vols-je?.. maître Bonranon avec ma llllc... et il 
est levé... Quel est donc le grand incdecin qui l’a 
foéri ti promiKeaent?.. 

SOI’RLIS. 

Bravo, Marquis, bravo. 

MOXACO.i Lansac. 

Marquis.. . mais dites donc à ces seigneurs que 
vous êtes tout bonnement maître Bonc.inon. 

(Il se recule effrayé en voyant la ligure rtc Lansar.) 

SOfRUS. 

El mol, je vous dw, compère, que le soi-disant 
naître Boncanon n'est autre chose que le mar- 
qué de Laosac. 

MO.MCO. 

Est-U possible!.. 

sornus. 

Il avait parié contre noiLs qn’U sc ferait aimer 
delà belle Valence, et je suis prêt à lui tenir 
compte de hOO louis qu'il a gagnés... 

VALE^CE. 

Qu'ai-je entendu?.. 

MONACO. 

Ah !... c'est affreux cela. 

LANStr, froidement. 

Messieurs... je n’ai pas mérité le prix que 
vous m’oflh'x... 

TOIS LES SEIU.NEVRS, rlanU 

Abl ab!ah!.. 

SOCRI.IS. 

Ah! ah! c’est charmanl... il fait du point 
d'Iionneiir , de la di«*crélion... 

LtxsAC, avec clnileiir. 

.Sur ma foi de geulilhoniaie , relie jeune fille 
OAldigHeib' voseesiMM'Ls... 



TOrs LES SElCNEntS , riant. 
Abtahiah! 

LANSAC. 

Ah î ah !.. quel est le faquin qui oserait en 
douter... 



Tors, 

Ah! ah! ah! 

soi'nus. 



lie : Soldai Iranrat*. 

De son objet , célébrons hs appas. 

1.AXSAC. 

Ah î plusd’outrage ou craignes na vengeance. 

SOCRUS. 

Crols-tu, Marquis, que par notre trépas, 

A ta beauté lu rendrais riunocencc. 



LAXSAC. 

l'onr cet enfant, qu’fcl, tn conupromets, 
Cestdu res]*ect. que de toi , je réclame. 
SUCRLIS, ri»nl. 

A sa maîtresse , accorder nos respects. 

LANSAC. 

Elle n'est pas maitreme... 

SOCftUS. 



Qu’esi-elle donc? 



Ab çat mais, 



Elle est ma femme, 

Vous respecterez tons ma femmme. 

\l** Mt squETTE, dans le cabluef. 

Je m'y oppose... Je m’y oppose... 

TOIS. 

Ou’csl-ce que c’est que ça? 

u“* MLS<iLETTK, frappant. 
Ouvrez-moi donc , ou j’enfonce la porte. 

(Ou ouvre.) 



SCÈNE XII. 

L»:s PnÉcÉDExs, M- MüSOÜETTE; nnis 
LESCAROL. 



M” Musquetic! 

M“* MCSOCETTE. 

Moi-mérac... qui ait tout entendu, et qui cm- 
pe.licrainivmpii dcvotreDllcavcc ce monsire 
de Marquis , car j’ai de lui une promesse de ma- 
riage qu'il a faite à ma fille. 

TOUS, 

A sa fille! 

LESCAROL, accourant. 

Sauvez-moi... sauvoz-mol... 

TOCS. 

Lcscarol I 

LESCAROL, apercevant M"' MusqucUc. 

Dieu ! la femme à la graine de lin. 

MONACO. 

D’où sors-tu? 

LFSCAROf.. 

^D'iiiic armoire où je mVlaiscaclK! pour ü\i- 

«'“• MISOfETTR. 

Cnmmeiil ce nigau 1 4 |■■laic eiifi'rmé I.'hIi'. 
ilans avec moi. 
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LA.NSAC 



a» 

I.AWAC, A ptrt 

AvccdIM.. Ail! je suis sanvf. ’ (iitHi.) Ma- 
dame, res messieurs seront nos juges ; il est dit 
pusitiTriBent dans notre traite, que je serai 
roniraint de devenir votre gendre , si votre con- 
duite a toujours été ciemplaire... 

M"' MISOrETTE. 

Que voulei-vous dire ? 

J.ASSAr, bas A Lescarol. 

^c me déueus pas et je fais ta fortune. 

LESCAIIOL, A part 

Ma fortune I 

LAttSAC. 

Mob Toire létc-’a-tétc avec Lcsearol. 

LEsrABOL, A pari. 

Ab I je comprends, (iiaui.) Eblehieh! eh! 

jir'uii air ùii.) 

TOUS. 

Comment ! 

Ml’SgfETTE. 

Que prétendez-vous dire , miroune ? 

LESCAIIOL, 

Moi I.. «N ! rien... Je ne dis rien... cepen- 
dant... cb ! eb ! eh ! 

aio^aCo. 

Commom, M*' Musquetie... aii ! 

Tors. 

Ah! M“‘ Musquette... ah! 

M"* NUSQUETTF-. 

Misérable!., ei tu oses soutenir une pareille 
imposture... ah! j'en serai malade... Messieurs, 
je vous jure qncje suis innocente. 

Tors, riant. 

Ah ! ab ! ah ! ah ! 

I M“* MISQUETTE. 

El la preuve... 

Tors. 

lions ne vous croirons pas. , . 




h M"" UlsiJVLTTE, bois irvlle-niéan. 

Vous nie croirez, raesseigneurs ; car vous u’o- 
serez jamais supposer que je donnerab A ma 
fille l'amant de sa mère. t 

TOCS. 

Eh bien? 

lll'SorETTE. 

Et je vous présente mon futur gendre, M. Bar- 
nabe I-escarol... 

TOCS. 

Lcsearol!.. 

lEBCABOI. , av« Joie. 

Moi... j'épouserais... voU'c fille qui est bos- 
sue... avec sa dot., ah! man, riveUFraocei.i 
vive M*‘ Musquette... merci belle-maman. 

y** yusQvrm. ' 

M. do Lansac , vous êtes toujours mon débi- 
teur, et maintenant, je vous jMinrsuivrai à ou- 
trance... ' 

SIONACO. « 

Vous ne [louisuivrcz rien du tout ; ça me re- 
garde... 

LANS.AC. , . J 

M. Monaco. 

VALENCE. 



Mon pure... , 

MONACO. ■ 

Aïesscigneurs, je vous invite tous aux noces 
de mou gcnilre le .Marquis. 

Tors. I 

Accepté. r 

LESC vnOL , A |lACt. , , 

Pom vu que mes eiifaus ne suietitpasde petit* 
bossus... 

CHOBim. 

Iri , plus de cbagriu , de geue , 

Es|Mirons un (toux aienir. 

Nuiis avons éluigué la |icinc , 

^ous ferons naître lu plaisir. 





FI.V. 



* 



iweiiieriA a< li-t Lcuoi, nw t^- 
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